Google 



This is a digital copy of a book thaï was preservcd for générations on library shclvcs before il was carcfully scanncd by Google as part of a projecl 

to makc the workl's books discovcrable online. 

Il lias survived long enough for the copyright lo expire and the book to enter the public domain. A publie domain book is one thaï was never subjeel 

lo copyright or whose légal copyright lerni lias expired. Whether a book is in the public domain may vary country locountry. Public domain books 

are our gateways lo the past. representing a wealth of history. culture and knowledge thafs oflen dillicull to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this lile - a reminder of this book's long journey from the 

publisher lo a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries lo digili/e public domain malerials and make ihem widely accessible. Public domain books belong to the 
public and wc are merely iheir cuslodians. Neverlheless. ihis work is ex pensive, so in order lo keep providing ihis resource, we hâve taken sleps to 
prevent abuse by commercial parties, iiicluciiiig placmg lechnical restrictions on aulomaied querying. 
We alsoasklhat you: 

+ Make non -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals. and we reuuest lhat you use thesc files for 
pcrsonal, non -commercial purposes. 

+ Refrain from autoiiiatcil (/uerying Donot send aulomaied uneries of any sort lo Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical characler récognition or other areas where access to a large amount of texl is helpful. please contact us. We encourage the 
use of public domain malerials for thèse purposes and may bc able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each lile is essential for informing people about this projecl and hclping them lind 
additional malerials ihrough Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use. remember thaï you are responsible for ensuring lhat whai you are doing is légal. Do not assume that just 
becausc we believe a book is in the public domain for users in the Uniied Staics. thaï the work is also in ihc public domain for users in other 

counlries. Whelher a book is slill in copyright varies from counlry lo counlry. and we can'l offer guidanec on whelher any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume thaï a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringemenl liabilily can bc quite severe. 

About Google Book Search 

Google 's mission is lo organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover ihe world's books wlulc liclpmg aulliors and publishers reach new audiences. You eau search ihrough llic lïill lexl of this book un ilic web 
al |_-.:. :.-.-:: / / books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel cl de la connaissance humaine cl sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres soni en effet la propriété de tous et de toutes cl nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 

dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des lins personnelles. Ils ne sauraient en ell'et être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésite/ pas à nous contacter. Nous encourageons (tour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franoais. Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les ailleurs cl les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp : //books .qooql^ . ■:.■-;. -y] 



M- fc-q 'o 



>\/z 57^ A- 5 



LES AMOVRS 



D'OLIVIER DE MAGNY 



LYON 



IMPRIMERIE ALF. LOUIS PERRIN U MARINET 



> 



LES vlSltOU%S 

D'OLIVIER DE MAGNY 

Texte original 

*rae WOTICB 

PAR E. COURBET 



<Pc4%IS 
ALPHONSE LEMERRE, ÉDITEUR 

17-) I, palTnge Choifeul, a?-)i 




48 NV* 






<AVE<RJISSE&fEWlT 




es Amours de Magny devaient former 
le dernier volume de cette édition &fe 
terminer par un index général ou fe 
feraient trouvés les éclaircijfements hiftoriques & 
philologiques nécejfaires pour ^intelligence de 
fauteur. Mais I examen du livret qu Olivier de 
Magny a fait imprimer, en août i fn» c ^ iZ Arnoul 
UAngelier> avec le titre *f Hymne fur la naif- 
fancede Madame Marguerite de France, a mo- 
difié nos prévifions. Cet opufcule rariffime efi 
accompagné de poéfies qui lui donnent l'impor- 
tance d'un livre. Il devient ; pour cette raifon 9 le 
complément indifpenfable de I œuvre du poète qucr- 
cinoisy & il en fera le tome final. Afin de grojfir 
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ïintérèt que les bibliophiles attacheront h cette 
publication, nous y ajouterons la vie d'Olivier de 
Magny, par Guillaume Colletet, & à la fuite, 
avec nos remarques, les notes de M. Profper 
'Blanchemain , l'érudit à qui font dues, parmi 
d'importantes réimpreffions, celles de T{pnfard, de 
S t- Gelais, de Magny & de Courval Sonnet (i). 

Les Amours ont été publiés pour la première 
fois à Paris, chez EJtienne Groulleau, en ifn> 
inS° de 8 ) ff. plus 8 ff. liminaires non chiffrés & 
titre compris. Ce petit volume eji orné d'un por- 
trait en bois au re&o du deuxième feuillet, Ù* il 
préfente, à la page feize, un privilège daté de 
Paris, 18 mars if f 2. Les poéfies d'Hugues Salel, 

(1) Ronfard, Paris. Iannet 1857, 8 vol.; St-Gélays, 
Daffis, 1873, 3 vol. avec remarques de MM. Philippes- 
Beaulieux & R. De\eimeris; Magny, Turin, Gay, 1869, 
3 vol. 6» Lyon, Scheuring, 1876, 1 vol.; 6» Sonnet, Paris, 
Jouauft, 1876, 3 vol. 

Indépendamment de ces publications, il faut mention- 
ner encore celles de Louife Lobé, de Jean Doublet, de 
Claude Faucket & de Pierre de Cornu, & dans cette coU 
leâion même, Angot L'Eperonnière. 

Mes recherches fur Magny m'ont mis en rapport avec 
M*. Blanchemain, dont je fuis heureux de me dire ici 
l'ami & l'obligé. 
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que Magny a jointes à ce premier ouvrage, font 
précédées f* 66, r°. de ce titre : 'Recueil d'aucunes 
ouvres de Monfieur Sakl, abbé de St-Cheron, non 
encore imprimées. Elles font fuivies de l'avis au 
kSeur, reproduit ici en appendice, & d'un fonnet 
de Jodelle, commençant par ces vers : 

Sur quel riuage à mes yeux incogneu, 
Dedans quel bois faintement folitaire, 
Ou en quel coin farouchant le vulgaire, 
As*tu Phebus mon Salel détenu ? 

Deux fonnets de Magny, tun à Marc-Antoine 
de Muret & I autre à fin livre, terminent le vo- 
lume, à la fin duquel fi lit la mention fuivante : 
Imprimé à Paris, par Eftienne Groulleau, libraire 
& imprimeur. 

Les Amours font lefiul ouvrage a" Olivier de 
Magny qui ait eu les honneurs d'une féconde édition 
pendant le XVI 9 fiècle. Cette ré'mprejfion, faite à 
Lyon par Benoifl Rigaud, en i J73, forme un 1V1 2 
de 8f ff. numérotés, plus 8 ff. liminaires non chif- 
frés, & elle efi aujft rare que {original, dont elle 
diffère, Jtnon par la correSion, du moins par 
quelques points. Le portrait de Cafiianire a été 
remplacé par une gravure en bois repréfentant, 
dans t encadrement iun berceau de feuillage, une 
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jeune femme jouant de la viole pendant qu'un jeune 
homme l'accompagne sur le luth. D'autre part, le 
privilège du 18 mars ifp, devenu fans utilité, a 
été fupprimé. 

De ces deux textes, nous avons, pour le repro- 
duire, choifi le plus ancien, celui dont félon toute 
probabilité, Magny afuivi t exécution typographi- 
que. Toutefois, comme {exemplaire exiftant à la 
Bibliothèque nationale efi incomplet des ff. 9 &40, 
il nous a fallu tenter de combler cette lacune, afin 
d éviter tout emploi de la leçon pofthume. Grâce à 
t obligeance Sun bibliophile bien connu, M. le comte 
de Lignerolles, qui nous a permis de relever, fur l'é- 
dition originale en fa poffejjion, les pajfages dont 
nous étions privé, nous nous trouvons aujourd'hui 
en mefure £ offrir aux lecleurs d'Olivier de Magny, 
une reproduction abfolument exa&e du premier 
ouvrage du poète quercinois. Le portrait de Caftia- 
nire, entièrement conforme à la gravure en bois 

(1) Vers à corriger: 
Sonnet vu, y ers 1 : 

Arreflez-vous, voyez la douceur grande 

Sonnet lxxvii. vers 9 : 

D'autre cofté ie remâche à part moy. 
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qui décort les Amours de iW},& placé, comme 
elle, au reSo du fécond feuillet, complète la rejfhm- 
blance de notre volume avec un livre rare» 

Il nous refte maintenant à parler de notre ap- 
pendice* Il comprend un avis en profe au letleur & 
deux fonnets, entre Uf quels Magny avait placé les 
OEuures d'Hugues Salel non encore impri- 
mées. 

Quel que J oit l 'intérêt de ces dernières poéfies, 
les unes adreffées au roi comme des compliments 
officiels, & les autres nées d'une infpiration plus 
intime, aucune place ne pouvait leur être réfervée 
dans une réimprejjion uniquement confacrée aux 
ouvrages £ Olivier de Magny, Nous avons cru 
devoir 9 néanmoins, dans la notice qui va fuivre, 
entrer, à ce fujet, dans des explications un peu 
détaillées. Les vers, dont Magny a groffi fes 
Amours, ont été choifis avec foin & joints, par 
calcul, au livre de [auteur. A défaut tune œuvre, 
il y avait là une manœuvre à mettre en lumière. 
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i es amours d'Olivier de Magny ont été 
publiées en 1553; mais elles étaient écri- 
tes une année auparavant. Le privilège qui 
eft du 18 mars 1 5 52, en fournit la preuve. 
Ainfi ce petit poème contemporain des premières amours 
de Baïf & de Ronfard (1), précédait de deux ans la tra- 
duction des Odes d'Anacréon de Remy Belleau (2). 
Il n'avait devant lui que l'Olive de du Bellay & les Er- 
reurs amoureufes de Pontus de Tyard qui étaient alors 
les feuls témoignages d'infpiration perfonnelle des futurs 

(1) Amours de Un-Antoine de Balf •, Paris, V* Maurice de la 
Porte, 155a, in-8de 104 pp. Achevé d'imprimer du 10 décembre 
155a. 

Amours de P. de Ronfard, Vandomois, enfemble le cinquiefme 
de fes Odts, Paris, V* Maurice de la Porte 155a, in-8 de «39 pp., 
plus 3 a ff. pour airs notés. Achevé d'imprimer du $0 feptembre 
s$ça. 

(a) Odts d'Anacréon Teïen, traduites par Rémi Belleau, en- 
femble quelques petites hymnes de fon invention Paris Adr. 
Wechel, 1555, in 8. 
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poètes de la Pléiade françaife (i). Les poéfîes de Jac- 
ques Tahureau n'avaient point encore paru (a) U celles 
de Jean de la Pérufe (j), devaient être éditées plus 
tard après la mort de leur auteur, par J. Boiceau 
de la Borderie U par Guillaume Bouchet, défireux de 
montrer en leur ami défunt, Jean de la Pérufe, un 
émule d'Etienne Jodelle, le dramaturge à la mode. 

Avant de fe faire connaître par fes Amours, Olivier 
de Magny s'était fîgnalé comme poète courtifan par un 
hymne fur la naiflance de Marguerite de France, fille 
du roi Henri 1 1, furvenue le 1 4 mai 1 5 5 2 . En cette oc- 
cafion, le jeune poète s'était infpiré de l'exemple du 
plus illuftre de fes maîtres, Pierre de Ronfard qui, 
trois ans auparavant, avait écrit l'Epithalame d'Antoine 
de Bourbon & de Jeanne de Navarre (4). 

Cet efprit d'imitation ne fçaurait nous furprendre de 
la part de poètes rapprochés les uns des autres par leur 
âge, leurs goûts, leurs travaux 8t leurs attaches avec des 
perfonnages que leurs fondions appelaient auprès du 

(1) L* Olive 8c quelques autres oraures poétiques... par I. D. B. A. 
Paris, Arnonl l'Angelîer, 1 549, in-8 de 40 ff. 

Erreurs amovreufet» Lyon, par Jean de Tournes M.D.XLIX, 
in-8 de 86 pp. Achevé d'imprimer du $ novembre 1549* 

(a) Les premières poéfies 8c les fonneta, odes 8c mignardifes 
amonreufes de l'Admirée, Poitiers,. de Marne£e 8c Bouchots frères, 
15 $4, in-8. 

(j) La Mtddt, Tragédie 8c autres poéfiea de Jean de la Pérafe. 
Poitiers, de Marner* 8c Bouchet* frères, 1556, in 4. 

(4) Paris, VaicoJan, 4 ff. in-8. Le mariage d'Antoine de Bour- 
bon 8c de Jeanne d'Albret s'accomplit le ao odoore 1 548. 
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roi. En 1550, Daurat, le maître de Ronfard, de Baïf 
& de Rémi Belleau, avait à peine dépaffé la quarantaine 
fc fes difciples fe fuivant de quatre en quatre années, 
comptaient le plus âgé vingt-fix &t le plus jeune dix- 
huit ans (1). 

Ronfard élevé à la Cour avait accompagné en Alle- 
magne l'ambafladeur Lazare de Baïf. Du Bellay était 
patronné par le feigneur de Langey &t le cardinal fon 
frère. Enfin Magny était depuis pkifieurs années le fe- 
crétaire d'Hugues Salel, maître d'hôtel du roi &t au- 
mônier de la reine. 

Hugues Salel a été en quelque manière un aïeul de Def- 
portes. Homme heureux, aimant la poéfie, il s'eft plu 
à favori fer les poètes & à leur aplanir le chemin de la 
fortune. Par fa politefle & fon favoir, il avait acquis 
une afiez grande influence & il fut en ufer dans des cir- 
conftances délicates. Il fut l'un des premiers proteâeurs 
d'Etienne Dolet à qui il ménagea l'appui de Jean Ber- 
trandi, premier préfident du Parlement de Touloufe. Il 
a placé en tête de Pantagruel un dixain qui fous la 
plume d'un prêtre eft une audacieufe apologie de Ra- 
belais. Après avoir, en 1539, accepté la million d'aller 
avec les fils du roi, recevoir l'Empereur Charles-Quint 



(1) Ponta* de Tyard avait trois ans de plus que Ronfard qui 
avait le même âge que du Bellay. JodeULe enfin était né commt 
Joan-Antoine de Baïf en i$)a* Ces rapprochements expliquent 
mieux que de longues diflertations Us unanimité» de la nouvelle 
école poétique. 

a. 
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à Bayonne, & d'accompagner ce prince pendant la du- 
rée de fon voyage en France, il fut nommé abbé com- 
mandataire de Saint-Cheron (i). 

Ces diverfes particularités montrent quel était le cré- 
dit de Salel auprès de François I". Elles donnent égale- 
ment à penfer que Salel n'était pas moins bien venu 
de Marguerite d'Angouléme, fc qu'il lui dut plus d'une 
généreufe infpiration. Il eft d'ailleurs établi par d'ir- 
récufables obfervations que Salel appartint au groupe 
des lettrés philofophes au milieu defquels Marguerite 
vécut en bienfaitrice, C'eft d'Hugues Salel que Marot 
a dit : 

Honneur te guide & te met en kaulteje, 
Pour ton grand fens &tafcience acquife, 
Ce que tu as retenu pour devife 
Et iuftement à ce degré fadrejfe. 

Tu t'es conduiâ par très-grande fagefle, 
Merveille ri eft fi donc en cefte guide 
Honneur te guide, 



(0 Voici le mince article que la Gaffia Chriftiana a eonfacré 

à notre abbé 

XXVII. — « Hugo Salel clericua cadnrcenfis êr cnbicularhu 
Francifci I Francorum Régis, primo* abbatiam Sanfti Caraoni tenait 
in commendam. Ludovico Gaillard Epifcopo Camotenfi obedien- 
tiam protnifit VII calend. oftobrb anno 1543. Homenim verna- 
cnle reddidit, prasfuitqne abbatias anno* dnodecim. » Gai. Chrift 
VIII, col. 1)08. 
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Apollofaiâ aux fiera cefie promejfe, 
Quand à lefuyvre ils ont grand" -peine prife , 
Tu « prudence en fon efcole apprife, 
Cefi ce quifaiâ que che\ prince & princejfe 
Honneur te guide. 

Le prince & la princeffe étaient François P r b fa 
foeur la grande Marguerite. 

A tous ces témoignages, on peut encore en ajouter 
d'autres auffi cara&ériftiques. Lorfque le poète Jean 
Dupré dédia fon poème, le Palais des Nobles Dames, à 
Marguerite de Navarre, celle-ci fit choix d'Hugues Salel 
comme d'un héraut h fon fervice pour encourager l'au- 
teur « à efcripre des dames. • Dans une exhortation fous 
forme de onzain, l'Honnefteté, perfonnification de la 
Reine, engage Dupré à fuivre fon infpiration, U Salel 
défireux de fe manifefter comme porte-parole de Mar- 
guerite, a placé en tête de chaque vers les lettres de 
fon nom. 

Le Palais des Nobles- Dames porte avec lui la preuve 
de l'influence de la reine de Navarre. 11 eft fuivi d'un 
opufcule d'Hugues Salel intitulé : Dialogue de Jupiter 
S» èe Cupidon difputant de leur pouvoir. Ce petit ou- 
vrage qui reffemble aux diflertations que Marguerite fe 
plaifait à impofcr aux beaux efprits de fon entourage, 
eft dédié à très-noble Brandelis de Gironde, homme 
d'armes de la compagnie de Monfeigneur le grand Ef- 
cuyer. Ce dernier perfonnage était Jean III de Noé, 
dont la femme Léonor de Mauléon, fille de Jean de 
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Mauléon, feigneur de Durban au comté de Foix, fut la 
mère de Michel-Pierre de Mauléon protonotaire de 
Durban, l'un des compagnons d'Olivier de Magny. 

Ces détails, fans grands liens avec notre fujet, 
ont cependant une inconteftable utilité. Ils fervent à 
éclaircir un fait qui fans eux demeurerait inexpliqué. 
Les Amours d'Olivier de Magny font précédés de pièces 
à la louange du jeune poète, 8c tous ces vers ont pour 
auteurs d'une part les futurs maîtres de la Pléiade & de 
l'autre, les ferviteurs de Marguerite : le comte d'AHinois, 
Claude Gruget U Claude Colet, le maître d'hôtel de la 
marquife de Nèfle, Renée de Rieux (t), comtefle de 
Laval, de Vitré U de Rochefort, mariée en 1 540 à Louis 
de Sainte-Maure. Par ces rapprochements, on établit 
d'une manière générale, à défaut d'indications plus 
précifes, que fur fes dernières années, Marguerite avait 
ouvert fa maifon aux poètes de la renaiiîance, comme 
longtemps auparavant elle en avait fait l'afile des phi- 
lo fophes. La protectrice de la libre penfée était deve- 
nue vers la fin de fa vie la patronne des libres poètes, 
de ceux qui, délaiffant les formes d'une verfification 
furannée, allaient à la fois, par l'étude de l'antiquité U 
par leur infpiration perfonnelle, renouveler le Parnaffe 
français. 

Les ténèbres qui voilent ce côté de la vie de Margue- 

(1) Renée de Rieux était la fille de ce Jean de Rieux, feigneur 
d'Aflerac, dont l'auteur de la première verfion de l'Heptameron, 
Pierre Boaiftuau plaça le nom en tête de l'édition originale de fes 
Hifoius prodigiêufet. 



NOTICE. XVII 

rite ne font point encore diftlpées; mais les documents 
ne manquent pas, fc de plus minutieufes recherches 
mettront un jour en pleine lumière le rôle que la reine 
s'était afllgné & dont Marguerite de France, fa nièce, 
fut la continuatrice (i). Dès à préfent fc jufqu'à plus 
amples informations, il eft hors de doute que l'alliance 
des poètes ébauchée par la reine avant fa mort, s'eft 
exprefTément affirmée dans les hommages rendus à la 
grande défunte. Le tombeau de la reine Marguerite (a) 
a groupé autour de lui dans une touchante union, les 
vieux ferviteurs de la reine de Navarre U les poètes 
qu'elle avait h peine eu le loifîr d'entrevoir 8c. de proté- 
ger, du Bellay, Ronfard & Baïf. 

La prédilection de Marguerite d'AngouIéme pour les 
mufes nouvelles, trouva de fervents imitateurs. L'un des 
plus notables fut Lancelot de Carie, aumônier du 
Dauphin fc l'auteur de menues poéfies qui figurent 
dans les recueils de Blafons (j) fc d'un poème fur le 
procès criminel d'Anne de Boleyn. Il fe paffionna pour 

(1) Eft-il neceflâire de rappeler ici que cette princefle prit de* 
vaut le roi contre Meliin de Saint-Gelais, la défenfe de Ronfard 
qui témoigna la gratitude par l'Ode 1 N'tjt-ce pas toi, Vitrge tris- 
tonnt, publié dan* le V" livre des OtUs à la faite de la première 
édition des Amours, Paris, 155a! 

Voir à ce fujet les oeuvres de Ronfard, Edition Blanchemain ; 
Paris, Franck, 1867, VIII, 136. 

(a) Paria, Michel Fesandat 1551, in-8 de 104 ff. non chiffré*. 

(l) Voir les Usions du Gtnoil, de VE/prit et de l'Honneur dans 
le Recueil de Charles Langelier; Paris 1550, in-161 Les Blofons 
anatomifues du corps fiminim enjemble Us contre-bUfons avec les 
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la jeune école fc fe fit à la cour l'introducteur des poè- 
tes nouveaux. Colletet a vanté le courage & la généra- 
lité dont Lancelot de Carie eut à donner mainte fois la 
preuve dans ce rôle difficile ; mais Olivier de Magny, 
juge & partie dans les efforts de ce protecteur, nous ap- 
porte en ces termes un témoignage du plus haut intérêt : 

... Qjihorsie monfouuenir 
lamais on me voye mettre 
Ce que iefens m'aduenir, 
De bon heur pour te cognoiftre, 

Ou J oit, Carie, pour auoir 
Si bien fceu gaiçner ta grâce, 



figures, te tout mû par ordre •> compojt par plujlenrs poètes contem- 
porains» 

Brantôme, un jour de mauraife humeur apparemment, s'eft 
montre févère pour Lancelot. Voici ce qu'il en écrit an tome 
III, p. 1)4 de fes centres, édition Lalanne : 

« Les ieunes protanmotayres, bien qu'ils fuflent pourueus de 
quelques dignités, eftoient un peu trop muguetz, iufques à eftre 
receus aux dances 8c près des dames dans une faite de bal, 8c i'ay 
veu tout cela dans mon premier temps, 8c s'eftudioient de dancer 
suffi bien le balet qu'un gentilhomme, fi que du temps de ce 
grand roy on ha veu le prothonotaire Carie, de Bourdeaux, des- 
puys euefque de Ries, fçauant 8c grand perfonnage, auoyr em- 
porté la refputation en fon ieune temps d'eftre le meilleur dan- 
ceur de gaillarde qui fuft en la Court. » 

Lire dans la Collection méridionale, tome IV, Paria 8c Bordeaux 
187), la vie de Lancelot de Carie par Colletet, les lettrée de ce 
perfonnage ainfi que les notes lavantes dont M. Tamixey de Lar- 
roque a accompagné ces précieufes reproductions. 
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Ou foit Carie pour te voir 
Fauorir ma ryme baffe, 

Ou foit pour vn iour des Roy s, 
Près du plus grand Roy du monde 
Auoir efcouté ta voix 
Paijfantfon oreille ronde, 

Et ferfant dedans J on fein 
Ta merueitteufe doârine 
T avoir y eu lire vn dejfein 
Qpefait le Vendomois Cigne, 

Vn dejfein que doâe il faiâ 
De fa doâe Franciade 
Où fi bien il contrefaiâ 
L'Efcriuain de. l'Iliade, 

O bons Dieux l de quel debuoir 
Te vis ie adonc, Doâe Carie, 
Faire eftime dufçauoir 
De celluy dont ie te parle? 

Et nullement enuieux, 
De quel caur t'ouy ie dire 
Comme il imitoit des vieux 
Les meilleurs fons de la Lyre? (i) 

(0 GtytttS} p. 87 de notre édition. Pari», Lemerre, 1871. 

L'édition originale de la Francitdt a para feulement en 1571, 
ches G. Buon, in-4 de 14 ff. lim. et ajo pp. L'achevé d'imprimer 
eft du 1 j feptetnbre de la même année. 
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Lancelot de Carie ne fe borna pas à ce rôle d'amou- 
reux des lettres & d'introdudeur des poètes, il voulut 
recevoir les leçons de Dorât. Sous cet illuftre maître, il 
devint le condifciple de Ronfard, de Baïf U de Remy 
Belleau. Il les furpaflait par fon âge comme par fon 
influence ; mais c'était un aîné aimable qu'animait avant 
tout la paffion de la poéfie. Il participa donc comme 
fes compagnons aux exercices & aux travaux que Dorât 
a réfumés d'une manière fi féduifante dans ce fragment 
de fon épître à Pierre de Thermes, où parlant de fes 
élèves fe de lui, il dit : 

Nilfatius ducens grandi, nïhil aptius ayo, 
Interquod iuvenes Jludiofos uf que fréquenter 
Verfari, 6» quafcire dédit mihi îongius cevum 
Socratis exemplo fenioris rite docere. 

Ergo non multis,fedpaucis quos egolegi 
Vel qui me potias légère fuis velut aptum 
Artïbus &Jiudiis ad me venientibus ultro 
Vtraque magniloqui myfierxa rimor Homeri, 
Sive per lliacos Regum populique furores, 
Vnde quid ira decem nocuit funefia per annos 
Difcitur, & quod cîara Ducum capita tgerit Orco : 
Sive in Uty/fais erroribus atque periclis, 
Non modo quanta fuit duri patientia Nautce, 
Qjiantum confilii, pietatis, iuris & œqui 
Et quantum moderati animi fpeculamur in Mo, 
Qjtemfibi yirtutis perfeâum exempîar ad unguem 
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* 

Proposait defcribendum dmnitus Homtrus, 
Séria multa jocis invobens 9 vtraque fiais (i). » 

A l'école de Dorât, on le voit, les poèmes d'Homère 
étaient les modèles fans cefle lus, relus, médités, ana- 
lyses. Nul ne s'étonnera de la grandeur fc de la fécon- 
dité d'un tel champ denfeignement, s'il confent à fe 
reporter aux commentaires de nos vieux humaniftes. 
Ces vénérables livres oubliés aujourd'hui dans la pouf- 
Gère de nos bibliothèques, comme des armes trop 
lourdes pour nos mains débiles, renferment des tréfors 
d'informations. A propos d'une exprelfion hardie, d'un 
terme douteux, ou d'une interpolation maladroite, ils 
abondent en parallèles, en explications, & en détails qui 
font les délices des érudits ou des chercheurs que n'ef- 
fraient ni l'obfcurité de quelques critiques, ni la fécherefle 
apparente des diflertations littéraires. Dans la bouche 
d'un maître en l'art de parler, comme en l'art plus dif- 
ficile d'admirer & de faire admirer, ces leçons devaient 
être d'inimitables cours d'éloquence. Chaque page de 
l'Iliade fc de l'Odyffée par ce qu'elle provoquait d'éclair- 
ciflements pour être vue dans toute fa beauté, devenait 
fous la parole de Dorât un éblouiflant tableau. 

Il eft difficile de montrer quelle fut exactement la 
part de Lancelot de Carie dans les travaux que Dorât 
impofait à fes élèves. Ronfart traduifit Plutus qui fut 
joué au collège de Coqueret, Remy Belleau interpréta 

(i) Io. Anriti. Ep. I, p. 14. 
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les Odes d'Anacréon, fc du Bellay fit paner dans notre 
langue les chants iv U vi de l'Enéide. Carie, plus libre 
de fon choix, commença la verfion du premier livre 
d'Héliodore, de l'Hiftoire d' ^Ethiopie (i), mais en fon 
particulier, il continua l'œuvre entreprife de concert avec 
Hugues Salel, la traduction de l'Iliade d'Homère. Cette 
collaboration a été fignalée par Olivier de Magny dans 
ces vers de l'Hymne fur la naiflance de Marguerite de 
France : 

Doâe Salel & toy Caries encore 
Qjie noftre roy & noflre France honore, 
Mette\ à fart Homère pour vn peu. 
Vous enflammant étvn autre nouveau feu. 

Jufqu'à préfent les bibliophiles ont cru que Lancelot de 
Carie avait entrepris de traduire Homère pour fon 
compte fc que cet ouvrage devait être rangé au nom- 
bre de ceux qui ne nous font point parvenus. II paraît 
plus vraifemblable de fuppofer que Lancelot de Carie 
ayant collaboré à la traduction d'Hugues Salel, publiée 
en 1545, continua jusqu'en 155 1 ce travail auquel 
Magny prit part en qualité de fecrétaire de l'abbé de 
Saint-Cheron. 
Etrangères en apparence à Olivier de Magny, toutes 

(1) Ç'eft à M. Tamixey de Larroqne que nous devons cette in- 
dication. Voir la Colltdion méridionale, tome IV, pp. i) Si 14, 
not. 4. 
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ces informations étaient cependant néceffairespour expli- 
quer l'accueil fait aux Amours par les promoteurs de la 
renaiftance des Lettres françaises. Par fon âge, par fon 
talent & par fes relations, le poète quercinois était un 
des jeunes maîtres de l'école nouvelle. Saint-Gelais, 
Claude Gruget fttle comte d'Alfinois le faluèrent comme 
un enfant de la maifon de Marguerite dans le tournoi 
poétique ouvert fous les yeux du roi, & fes rivaux fé- 
duits par fon ardeur le fa bonne grâce, l'acclamèrent 
comme un compagnon d'armes. 

Le grand concert d'éloges qui s'étalent aux premières 
pages des Amours, nous femble exceflif aujourd'hui. 
Dans la réalité il fut plus grand encore. Des poètes ab- 
solument oppofés fc perfonnifiant dans ce qu'il avait de 
plus tranché, le contracte de l'ancienne & de la nou- 
velle école, Charles Fontaine & Jean de la Pérufe furent 
unanimes à louer le premier livre de Magny. Mais c'eft 
dans leurs œuvres qu'il faut aller chercher le témoignage 
de cette admiration. De ces louanges ifolées, nous ne 
reproduirons que celles de l'auteur de Médée. Elles ont 
pour elles la vivacité fc la couleur, U c'eft bien d'un 
cœur poffédé par la mufe tragique que font nés ces 
vers : 

A. O. DE MAGNI 

POèTE URIQ. 

Si tout ainfiy comme it voudray bien, 
A afonnet ie pouuoy donner grâce, 
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Le plus parfaiâ que Ronfard mefmeface 
Seroit contraint quitter la place au mien. 

O que ie n'ay le luth Aonien, 
Qjti de lupin rqfferene la face, 
Ou celuy-là que les rochers de Thrace 
Suiuoient rauis du fon muficien ! 

le chanter oy non lupin, ny fon foudre, 
Ny Mars couuert defueur & de poudre, 
Ni le combat des Dieux & des Geans; 

Mais l'honneur fainâ que ta Cajiianire 
Reçoit des vers entonnés fur ta lire,' 
Vers qui toufiours viuront malgré les ans. 

Devant de telles manifestions, les poètes nouveaux 
venus éprouvaient d'abord une vive jaloufîe ; mais 
bientôt ce fentiment faifait place à une généreufe ému- 
lation. Séduits par la franchi fe U l'union de leurs aînés, 
gagnés à l'amour des vers par un entraînement qui 
ayant devancé leurs propres tendances, pouvait leur fer- 
vir de guide, ils paflaient d'un mouvement d'envie à 
tous les efforts que fufcite une jufte admiration dans., 
des efprits élevés. C'eft dans un jour de femblable 
crife, que Loys le Caron, donnant un libre cours à fon 
enthoufiafme, s'eft écrié : 

Mais quelle troupe chantante? 
Mais quel\ poètes facre\f 
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La ialoufie me tante 

De les veoir en te\[ degre\> 

Qjii vous a raui{ aux Cieux t 

Ronfari, Sainâ-Gelais, Icdeîle 
Sceue, Bellay gracieux, 
Dorât, Muret immorteîj, 
Penife, le Mqfconnois (t), 
Balf, Panias, Alfinôis 
Tahureau S» Defautelj 
Magny, mon de Me/me encore, 
Vous tous que la France honore, 
Vous autres que la faconde 
Fait reluire aimirément, 
Ve vojfre langue féconde 
Prodigue^ Vér clairement (û). 

Dans r excès de fou admiration, Le Caron né s'eft pas 
égaré. Quoiqu'il vécût aflez loin des poètes dont il en- 
viait la gloire, il plaçait chacun d'eux au rang qu'il 
était digne d'occuper. La jufteffe de cette nomencla- 
ture fc en même temps la vogue d'Olivier de Magny 
ont été confirmées par de plus hauts témoignages. 
Ronfard, dans le poème des Iles-Fortunées, après s'être 
vis-à-vis de Marc-Antoine de Muret, lamenté fur les 
malheurs de fa patrie k fur les fureurs de la guerre 



(») Là po4Ae 4* Loy* U C« ww. 1554, p. 47. 
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propofe à fon ami de s'embarquer pour un autre pays 
avec les poètes qu'il regarde comme prêts à tenter le 
voyage. Je voy, dit-il ; 

Je voy Bàif, Denijot 6* Belîeau 
Butet, du Parc, Bellay, Dorât & celle 
Troupe de gens qui court après Iodelle; 
Icy, l'Huilier vue troupe conduit, 
Et là i'auife vn grand peuple qui fuit 
Nojîre Maigny.., 

Voicy MacloUy voicy Svne autre part 
Des Autels & Thyard, 
Icy Greuin t 

Et là Gruget s'efueillefur la riue 
Avec Nauiere & Perufe & Tagault 
Et Tahureau (i). 

Tout le fecret de la faveur de Magny, nous l'avons 
dit plus haut , eft dans fa fituation &. dans fa jeunette $ 
niais il ferait injufte de ne le chercher que là. Par fon 
talent, le jeune poète était une précieufe recrue pour 
la Brigade (a). 



(1) Œuvres de Ronfard. Edition Blanchemain. Paris, Jannet 

VI, Î7Î- 

(2) Avant de recevoir le nom de Pléiade, le cercle., poétique 
formé par les amis de Ronfard, s'appelait la Brigade. Il comprenait 
tons les poètes bons ou mauvais enrôlés fous l'autorité du maître. 
Quand furent terminés les grands combats livrés pour la défenfe 
6c l'illuftration de la langue française, c'eft-à^dire après le mort 
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A défaut d'un profond favoir & d'une haute infpira- 
tion, il avait cette originalité moyenne, ce tour d'efprit 
heureux qui féduit les amants de la poéfie facile. Ceux 
qu'auraient éloignés les efforts lyriques & les tentatives 
théâtrales de la nouvelle école, fe fentaient gagnés par 
la (implicite & la bonhomie du jeune poète. En quel- 
ques endroits il a de fîngulières fortunes d'expreffion. 
D'un mot il peint une coquette en difant d'elle : 

Cette beauté gloutonne de riâovre (i), 

Aux mots qui font image, fuccèdent des récits formant 
tableau. La peinture de l'impuiffancequi a fourni à Ovide 
U à Régnier le fujet d'un poème de quelque étendue, 
fe trouve chez Olivier de Magny reflerré dans un fonnet : 

De l'vn des bras i'enchefnoy nu ce flanc 
Semé de lys & de rofes vermeilles (a). 

La méfaventure qui termine cette entrée en fcène eft 
finement efquiffée. Quoique à l'habitude le poète fe 
complaife aux développements fcabreux, en cette cir- 
conftance il fe montre bref. C'eft bien un foldat vaincu 

de Tahureau, de la Perufe, d'Olivier de Magny 8c de du Bellay, 
Ronfard donna an groupe des poètes furvivants le titre de Pléiade 
fous lequel ils font venus jusqu'à nous. De tous ceux qui mou- 
rurent dans la bataille, du Bellay eft le feul qui lui ait paru digno 
d'être infcrit fur ce tableau d'avancement pour la poftérité*. 

(i) Amours. S. )8. 

(a) Amours, S. 16. 
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avant tout engagement qui parle par fa bouche. Il 
n'infifte pas fur une défaite qui n'a profité à perfonne. 
Plus loin Magny fe plaît aux évocations mythologi- 
ques; mais ici fa verve libertine fe donne carrière. Il 
regrette de n'avoir pas vécu au temps des déefles court- 
vêtues : 

le ne vy onc la Deejfe excellante 
Qjii le chqffeur en hefle transforma, 
le n'y vy oncle Dieu qui s'enflamma 
Du feu d'Amour 9 rauijfant la pucelle 
Qpi dédaignait Yamoureufe eftincelle, 
le ne vi\ onc le celefle vif âge 
Ne le corps nu de la guerrière fage (i). 

Il excelle à placer à la fin d'une énumération galante 
une penfée dont la clarté 8t l'élévation répand fur tout 
ce qui précède une vive lumière, comme en ces vers : 

le trouue en vous toutes beautef, ma Dame, 
Beau front , beaux yeux, de deux arcs couronne^, 

Lefeinfans per..„ 
Mille doux mots de nature immortelle, 
Tous ces beaux poinâs vous porter en tous lieux 
Mais en mon cœur ie vous porte plus belle (a). 

Cette dernière citation faite comme les premières 

(i) Amours, p. 6). 
(a) Ibid., S. 4. 
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pour montrer les qualités dont Magny donna la preuve 
à fes débuts, nous conduit tout naturellement aux 
amours du poète, fc nous impofe le foin de rechercher 
quelles en furent les infpiratrices. La Croix du Maine, 
du Verdier, Colletet fc l'abbé Goujet n'ont fourni à 
cet égard aucune indication. M. Turque ty, dans le Bul- 
letin du Bibliophile (i), eft le premier qui ait abordé ce 
fujet délicat & de manière à pouvoir fe dégager fi des 
hypothèfes discrètement fondées lui femblaient con- 
duire trop loin. L'érudit aimable qui vient d'être cité, 
s'appuyant fur le 55" fonnet des Soufpirs de Magny, 
dont les deux quatrains font pareils aux huit premiers 
vers du a" fonnet de Louife Labé, fur l'ode d'aimer en 
plufieurs lieux, où fe trouve le nom de Louife, U enfin 
fur les (lances à fire Ennemond Pcrrin, en con- 
jeâura que le poète fecrétaire de Jean d'Avanfon am- 
bafladeur à Rome, avait dû lors de fon paflage à Lyon, 
figurer parmi les amoureux de la Belle Cordière. D'au- 
tres indices tirés des œuvres de Louife Labé U de celles 
d'Olivier de Magny auraient pu conduire M. Turquety 
à des conclurions plus pofitives. Il faut citer notamment 
le fonnet Où priât l'Enfant Amour 8t l'ode à An- 
thoine Fumée, qui fe rencontrent à la fois dans les poé- 
fies faifant fuite à celles de Louife Labé, & dans les Souf- 
pirs fe les Odes publiées quelques années plus tard, du 
vivant de la Belle Cordière. 

Les vers qui dans l'ode à Anthoine Fumée indiquent 

(1) Bull, du Bihl.Axméû 1860, p. 16)7. 
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d'une manière précife la partie de la ville où la tradi- 
tion a placé la demeure de Louife Labé, 

Vis avis de ce mont 
Orgueilleux de Fouruière, 

enfin le portrait de cette Médufe plus belle que celle 
dont la tête orne le bouclier de Pallas, de cette enchan- 
terefle qui reflemble à toutes les grandes féduârices, 
conftituent des témoignages peu équivoques d'un amour 
partagé. Il en eft de même auflî de certaine page de 
la deuxième élégie de Louife Labé où fe lifent les vers 
adrefles à Magny, lorfqu il était à Ferrare auprès de 
Renée de France : 

. D'vn tel vouloir le ferf point ne défire 
La liberté, ou J on port le nauire, 
Comme i'atens, hélas de iour en iour 
De toy amy le gracieux retour. 

Or que tu es auprès de ce riuage 

Du Pau cornu, peut efire ton courage 

S 1 eft embrqfé d'vne nouuelle fiante 

En me changeant pour prendre vue autre Dame ? 

Il devient inutile de s'appefantir d'avantage fur les 
relations de Magny avec Louife Labé ; mais il importe 
d'établir qu'elles n'ont pu commencer avant 1554 et, 
que dès lors le volume des Amours ne contient aucune 
pièce concernant la Belle Cordière. Pour éelaircir cette 
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queflion purement chronologique, il fuffit de rappeler 
que les voyages de Magny en Italie datent de l'entrée 
du poète chez Jean d'Avanfon; mais qu'à la mort 
d'Hugues Salel fc même quelque temps après, Olivier de 
Magny fe trouvait ifolé. La dédicace de la traduction des 
onzième fc douzième livres de l'Iliade d'Homère, les 
pièces qui accompagnent cet ouvrage de l'abbé de 
Saint-Chéron 8t enfin le tombeau d'Hugues Salel, of- 
frent furabondamment la preuve que Magny cherchait 
pour l'œuvre pofthume de fon premier protecteur 
aufli bien que pour lui-même, un Mécène. Il le trouva 
non fans avoir éprouvé quelques difficultés fe reflenti 
d'aflez vives inquiétudes. A l'appui des conclurions pro- 
duites plus haut, d'autres indices pourraient être pré- 
fentes pour en attefter la juftefle. Le poète qu'un 
fentiment d'adroite gratitude pouffait à louer tous ceux 
dont il avait feulement un peu de bienveillance pour 
foutien, n'a fait apparaître le nom de d'Avanfon dans 
fes ouvrages qu'après la publication de l'Hymne fur la 
naiffance de la princeffe Marguerite. 

Au-deffous des zAmours d'Olivier de Magny & de 
Louife Labé, que l'on peut maintenant fixer avec certi- 
tude entre 1553 & 1557, amours fécondes puifque de 
part & d'autre en naquirent de beaux vers, fe placent 
des galanteries de moindre importance. Mais ici te dé- 
faut d'intérêt tient moins au mérite des eéteurs en fcène 
qu'à l'obfcurité dans laquelle ils fe meuvent. Magny eft 
un guide très-propre à égarer fes biographes fur les 
objets de fon admiration comme fur les effets de fon 
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culte. Il n'y a pas à infifter fur ce dernier point de 
crainte d'erreurs graves, mais on peut du moins défi- 
gner les femmes aimées par le poète. La première, 
M. Blanchemain le fait remarquer dès le début de fes 
recherches furMagny (i), s'appelait Marguerite. 

Enfeigne-moy, dit le poète à du Bellay, dans le 50" 
fonnet des Amours, 

Enfeigne moy afin que ie décore 

V exquife fieur & gemme que 1 adore. 

Plus loin dans l'ode à Monfeigneur de Saint-Chèron, 
il ajoute : 

Ceîuy veux chanter fi ie puis 

Qjii deuant moy vous a chanté (a). 

Ces menues révélations ne conduifent pas très-loin. 
Salel n'a point dans les vers qu'il nous a laifles, nommé 
fa Marguerite; mais il eft permis de fuppofer que cette 
cruelleétait demoifelled'honneurdeMargueritede France, 
car un jour Salel chargea le fecrétaire de madame la 
Dauphine, Claude de Plays d'intercéder en fa faveur (3). 
Cette médiation fingulière fe panait avant 1 5 j6, c'eft- 
i-dire à une époque où Magny était à peine un adolef- 
cent. Lorsque dix ans après, devenu le fecrétaire de 

(1) Préface des Amours, Tarin, Gay, 1869. 
(a) Amours, p. 135. 

(î) Voir les Œuvres d'Hugues Salel. Paris. Etienne Reflet, in- 
8* de 64 ff-, tit. comp. Priv. du a) février 15)94 f* $1. 
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Salel, Magny s'éprit à fon tour de l'Admirée de fon 
protecteur, il eut à fubir d'aflez vives railleries. C'eft à 
ce propos qu'il écrivit le fonnet : 

S'esbait en de ce quainfi ï adore 
Cène beauté qu'on cuyde voir flétrie. 
Des que le fort voulut que ie la vijfe 
Ardent ie fus de luy faire feruice 
Et nefloyé de tous vïl\ penfemens (ï). 

C'eft également de cette Marguerite que Nicolas 
Denizot, portraitifte & poète fous le nom du comte 
d'AHinois, a peint l'image, & le vœu de ce tableau fe 
trouve longuement exprimé aux premières pages des 
Gayete^, dans l'ode précieufe fe mignarde, commen- 
çant par ces vers : 

A qui donc ma douce cure 
Sacreron'nous la peinture 
Du portrait rarement beau 
Qjii nous rit en ce tableau (a) ? 

L'intervention de Nicolas Denizot comme portraitifte 
d'une demoi Telle de madame la Dauphine, de la favo- 
rite de Marguerite de Valois, ne foulèvera aucune in- 
crédulité. Près des princeffes de France, foeur & fille 



(1) Amours. Sonnet xv, p. so,. 

(a) Gayrtez. Edition Lemerre, p. 4. 
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du Roy, le comte d'Alfinois eft dans fon vrai milieu. 
Jufqu'à la publication des odes, Magny garda fon 
fecret fur le nom de cette Marguerite. Mais alors plu- 
fieurs années s'étant écoulées, il hafarda au milieu de 
poèmes adrefles à d'autres perfonnes, un fonnet en 
l'honneur de Marguerite de Gordon, vicomteffe de 
Cardaillac, 8t des (lances pour Margarin l'enfant de fa 
Dame(i). La première de ces pièces eft bien d'un poète 

Nefioyê de tous yil\ penfemens, 

mais la féconde témoigne de fentimens plus vifs. Sous 
de grandes réferves, nous inclinons à croire que Marga- 
rin eft Antoine de Gordon, le .premier enfant que Mar- 
guerite de Cardaillac eut de Flotard, vicomte de Gor- 
don en Quercy, chevalier des ordres du Roi (i). 

Voici dans quels termes Olivier de Magny fait fes 
confidences au premier né de fa Dame : 

Margarin, V enfant de Madame.,, 
le ne tiens ton heur des plus grans 
Marguerin pour ce que tu prens 
Ton nom d'vne Grand Marguerite... 

Mais heureux ie te dis cent fois 
Pour auoir repofé neuf moys 



(i) Odtj. Edition Lemerre, il, pp. ij 8c 63 • 
(a) Voir la généalogie de la Maifon de Cardaillac. Paria 1654. 
Bib. nat. Lin. )* 168, p. 30. 
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Aux flancs £me Dame fi belle 
Qjiifembl* dej cendre des deux 
Comme vne Pandore nouvelle 
Et qui à*vnfeul trait de J es yeux 
F ai fi languir cent hommes pour elle. 

Ceftuy la ne Jcait point 

Comment l'enfant amour nous poinâ 
D*vn traifi plain d'aife & de martire 
Qui ne Voit doucement parler, 
Qjii ne la veoid doucement rire. 
Et ne la veoid parfois baller 
Ou ne Voit quand elle f ouf pire. 

N'es tu donc heureux de pouuoir 
Qjtant tu veulx à ton aife veoir 
Ce poil qui l'or mefmes esface, 
Ces yeux, deux céleftes brandons, 
Ces lys qui croisent en fa face 



Tu prens le jour cent fois 
Ces tetins qui femblent d'iuoire 
Et les tejtatant de tes doigj 
Mignard leur demandes à boire. 

Qarde doncq bien petit enfant 
D'offenferfa blanche poitrine 
Ve tes ongles, 
Ou de ta çenciut pourprine. 
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Et fi i'ay de toy mérité 
Pour auoir ta gloire chanté, 
Margarin quelque recompenfe, 
Donne iuy bientofl cognoijfance 
De la langueur ô» de l'ennuy 
Qpe iefens ore enfon abfence. 

Etfai^, Margarin, Ji tupeulx 
Qu'elle reçoiue encor les vau[ 
Qjl'humblement deuot ie luy dreffe 
Et que Yaigreur de mon tourment 
Elle change en douce allegrejfe 
Per mttant que plus librement 
le luy defcouure ma dejlrejfe. 

Cet amour tenace qui reflenti d'abord pour une 
demoifelle d'honneur un peu mûre, la fuit dans les liens 
du mariage & jufque fous te faix de la maternité, a été 
une des grandes pallions d'Olivier de Magny. Les ad- 
mirations que le poète éprouva pour une fille de fire 
Brandelis de Gironde (i) & pour Marie de Launay 
qu'un même lien de parenté unifiait au médecin de la 
marquife de Nèfle, Jacques de Launay (a), n'ont pas 
été fîgnalées par. d'auflî intéreflantet particularités. 

Par un fentiment de réferve dont il n'était guère cou- 
tumier, Magny a équivoque fur le nom de M 11 ' de Gi- 



(i) Voirie» Gay*t*i. Ed. Lemerre, p. 9t. 
(a) Voir le» potôe» fe Cte»dt C«fet. Pixh. 
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ronde. De Marie de Launay, l'émule & l'amie de Marie 
de la Haye chantée par du Bellay (i), il a parlé fans 
feinte comme d'une' favante qui pour l'amour des let- 
tres méritait d'être courtifée au grand jour (a). 

Après avoir tenté quelques éclairciuements fur les 
amours d'Olivier de Magny, le moment eft venu de faire 
connaître la valeur fc la portée des poéfies d'Hugues 
Salel qui font fuite à cet ouvrage. Là encore, dans cette 
partie de fon livre due à une infpiration étrangère, le 
fecrétaire de l'abbé de Saint-Cheron montre toute la 
fouplefle fc l'habileté d'un courtifan. Flatteur même 
quand il fait parler autrui, Magny a groupé avec un art 
infini les poèmes de Salel qu'il déclare avoir tirés de 
l'obfcurité à l'infu de fon maître. Il a aflembié ces vers 
en fe donnant pour double but les louanges de Mar- 
guerite & celles du Roi. A l'époque où parurent les 
Amours, Salel était malade depuis plufieurs années. Il 
achevait de vivre. Ce n'eft pas trop préfumer de la fa- 
gacité d'Olivier de Magny que de cr ire qu'il redoutait 
la mort de fon protecteur U qu'il cherchait à en atté- 
nuer les conféquences. Toutes ces prévifîons apparaif- 
fent derrière l'appendice dont Magny a grofli fon Ifvre. 
Ce hors-d'oeuvre ne contient en effet rien de banal ni 
d'inutile, & nous allons en analyfer les pages principales. 

Par ordre de gradation les vers d'amour de Salel 

(i) Voir du Bellay. OEuvrer poétiques. Edition Marty Lu- 
reaux u. 56. 

(a) Sur Marie de la Haye, voir Y Abrégé de l'Art poétiqnt, de 
Claude de Boiffièret. Paria, Annet Briére, 1554. 

b. 
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doivent être examinés tout d'abord. Ils ont trait à la 
Marguerite qu'aima l'abbé de Saint-Cheron fc près de 
laquelle celui-ci réclama l'intervention de Claude de 
Plays. Après avoir reçu les hommages poétiques de 
Salel, puis ceux de Magny, cette de moi Telle fe maria. 
Elle reçut de fon époux en échange de fa main un rang 
à la Cour 8t le droit de s'afleoir fur un tabouret. On 
pourrait croire que cet événement eut pour conféquence 
de mettre un terme aux afpirations d'Hugues Salel. H 
n'en fut rien. Magny nous a, pour fa part, complète- 
ment édifiés à ce fujet par fon ode à Margarin. L'abbé 
de Saint-Cheron, que n'intimidait point un facrement, 
fentit redoubler fon ardeur & il en exhala l'exprefïïon 
en un aflez long poème qui demeura inédit (mon in- 
connu, jufqu'au moment où Magny, s'étant déclaré paf- 
fionnément épris de Marguerite, ne jugea pas hors de 
propos de publier avec fes Amours, les fiances galantes 
de fon protecteur. Ce témoignage de paillon en partie 
double n'apparaît point à première vue. D'après l'a- 
vertiflement de Magny, il ne faudrait voir dans les vers 
de Salel que des réminifcences, des imitations de poéfies 
italiennes. En réalité dans les ternaires de Monfeigneur 
de Saint-Cheron, il y a toute autre chofe qu'un lieu 
commun verfifié. Un fentiment très-perfonnel fe dégage 
notamment des ftrophes fuivantes ; 

Encor vn coup le beaufleuue de Semé 
Orra les cris & plainte doloreufe 
Du cueur blejpé de penfée non faine. 
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Encor m coup la flamme ngoureufe 
Aparoitra deuant les yeux de cette 
Qui contre moy Je montre rigoureufe. 

Vefprouuerayfi Variante eftincelle 

A tel pouvoir, lors qu'elle cjt defcouuerte, 

De me bru/ler comme quand ie la celé, 

Teffayeray fi la complainte ouuerte 
Pourra gaigner enuers la douce face 
Quelque guerdon de la peine foufferte, 

Et s'il auicnt que ie rompe la glace 
De la rigueur qui me desfend Ventrée, 
tl n'eft douleur quifoudain ne s'efface. 

La grand. cité & prochaine contrée 
Refoneront du nom de ma maifireffe 
Dedans mes vers chantée b illuftrée. 

Telle iadisfut renommée en Grèce, 
Par fa beauté ô» douce courtoyfie, 
Qpi onques n'eut louange plus exprejfe. 

Car ieferayfi bien en poefie 

Qji'on nous dira heureux, moy pour efcrirt 

Si beaufuiet, elle éteftrt choyfie. 

O corps gentil! Quand te pourray ie dire 
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£r def couvrir lefons de ma pénfée 
En lieufecret comme ie le défire. 

le Jcay bien qu'vne enuie, 

Vnfaux raport auecque malebouche 
Empefcheront que de moyfois feruie. 

Me/me danger au vif âge farouche 
Prefentera à tes yeux vn grand nombre 
De vains peril\ te Murant Vecarmouche, 

Entre lefquel\ l'honneur qui n'efi qu'vne vmbre 
Vn épantail formé de chofe vaine 
Tesblouyra te rendant morne &f ombre. 

O pauurefexe, hélas comme on te meine 
Au tabouret/ Comme l'on te deguife 
Les entremet^ de céte vie humaine. 

Ta liberté, ta naïue franchife 
Qpi eft vn bien fur tous inefiimable 
Efi à grand tort afferme &fumife, 

Nature fit de matière femblable 
L'homme & la femme & les mit enfemble 
Poureftre l'vn à Vautre fecourable. 

Or maintenant dites que vous enfemble, 
Dames Œefprit, trouue\-vous compagnie 
Quand l'vn commande & l'autre de peur tremble ? 
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Certainement c'efi vne tirannii 
Par les maris dejiis vous vfurpée 
Et que ce J oit iufiement ie le nye. 

Par la vous efi toute ioye coupée 
Vous le fcaue\. Et ie m'en deurois taire 
Mais la mufe efi hors de moy eckape'e. 

Quand il aura reconnu que ces vers ont un fens dont 
Magny s'eft vainement efforcé d'atténuer la portée, plus 
d'un ledeur s'étonnera de la légèreté du poète. En 
cette occalîon, ne jugeons pas Hugues Salel avec trop 
de rigueur. Ces rimes condamnables plutôt que cou- 
pables étaient pour les contemporains de l'auteur des 
jeux d'efprit U des crimes de lettré. 

Un plus grave fujet follicite maintenant notre atten- 
tion. Il ne s'agit plus de fupplications à une dame 
cruelle, mais bien de louanges en l'honneur d'Henri H. 
De la pouflière où Salel avait laifTé fes dernières 
poéfîes, Magny a tiré pour en groflir fon premier 
livre trois fonnets (i) des entrées du roi U de la reine à 



(i) Les fonnets en queftion ont eu des fortune* dlverfes. Le 
premier font le nom de Mercure (Ed. or. des Amours, f* 8)), a été 
fubmergé par la pluie avec la fête projetée. Voici l'hiftoire de 
cette tempête, d'après ftOftoire de Chartres de M. E, de Lépi- 
nois, II, 190. 

« Le lieutenant général de Herouard fe donna beaucoup de mal 
pour que rien ne manquât à la fête 8c il pouffa le zèle jufqu'à en- 
joindre aux bourgeois, fous peine de prife de corps 8c dt biens 
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Chartres (i 8 novembre i $ 50) fc à Orléans (4 août 1 5 5 1) 
& un chant poétique préfenté à Henri II à l'occafion du 
jour de l'an. 

Ces étrennes en vers méritent feules qu'on s'y ar- 
rête, parce qu'à travers un long préambule mytho- 
logique deftiné à divinifer te véritable fujet du 
poème, elles offrent le tableau authentique d'une ré- 

de fe vêtir pour la cérémonie de velours, latin, taffetas 8c antres 
richefTes. M. le Dauphin 8c fa jeune fiancée Marie Stuart accom- 
pagnés 4e la reine douairière traverférent la ville le vendredi 14. 
Mais on fe borna à les faluer 8c à leur offrir deux poinçons de vin 
8c des boites de dragées 8c de cotignac, les grandes démonftrations 
étant réfervées pour leurs Majeftés. Le dimanche, 15 novembre, 
on fit une répétition générale 8r le mardi, 18, jour de l'entrée, le 
cortège fe dirigea dés le matin vers le grand chemin de la porte 
Drouaife. Tout allait pour le mieux, lorfqu'un orage imprévu vint 
fondre fur l'honorable affiftaiice 8c obligea lea bourgeois, manants 
8c habitants jufqu'au lieutenant général lui-même, à fe réfugier 
dans l'églife Saint-Maurice 8c les hôtelleries voifines pour fauver 
leurs habits de gala. Or, au même moment, le roi 8c la reine, dé- 
fireux d'éviter la pluie, quittèrent le chemin de Jpfaphat qu'ils 
fuivaient, cour couper le plus rapidement poffible par celui de la 
Croix-Jumelin 8c arrivèrent en ville fans rencontrer perfonne ; 
d'où la montre n'eut pas lieu à la grande honte des habitants. » 
Les deux derniers fonnets d'Hugues Salel, préfentés au roi, fous 
le nom de Liber Pater 8c le fécond fous le vocable de la Déefle 
Aurélia (Amours. Ed. or. fi 4 * 8) v* 8c 84), ont la valeur de docu- 
ments officiels, 8c on les trouve au cahier D, f* rv, du livret inti- 
tulé : La magnifique 8c triomphante entrée de la noble ville 8c 
cité d'Orléans faiAe au tres-chreftien Roy de France Henri IP du 
nom 8c à la Royne Catherine fon epoufe le IIII jour d'aouftMDu. 
Enfemble pluiieurs harangues faites audit feigneur. Paris, J. 
Dallier, 1551, in-8. 
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ception folennelle à la Cour. Par le récit d'une fête 
dans l'Olympe, préfentée comme prologue d'un grand 
lever du roi, Salel a réulH à placer dans une atmos- 
phère lumineufe des perfonnages un peu (ombres ; mais 
quelque verve qu'il ait dépenfée dans le règlement de 
ce ballet danfé par les dieux devant Jupiter, nous ne 
nous arrêterons pas à ce divertiflement dont tout l'in- 
térêt eft au fond du théâtre, dans les illuftres corn- 
parfes au-deflbus defquels s'agitent des divinités en 
goguette. Là Jupiter eft Henri II, i& devant le roi Salel 
fait pafler les grands de la Cour, 
Entre lesquels, dit-il : 

Maint Prince ou Duc notable 
De vpftrefang à vo\ pieàjfe génèrent, 
Vn cardinal de Guife(i), m connefiable (i) 
TanteJHme\ f vn duc d'AumaUe (3) afable 
Et courageux, me/me honneur vous portèrent, 
Vo\ maréchaux de France présentèrent 
Corps & efprit par deuot Jacrifice 
Vous promettons toufiours humble feruice. 

D'autre coté l'honneur de l'Italie 
Vqftre compaigne & efpoufe profpere, 

(1) Charles, cardinal de Guife qui prit le titre de Cardinal de 
Lorraine après la mort de fon frère Jean, le 18 mai 15 $0. 

(a) Le connétable Anne de Montmorency. 

()) Claude de Lorraine, fécond gendre de Diane 4« Poitiers 
par fon mariage arec Louife de Bre***. 
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Par qui la France efi huy tant embellie 
Qu'elle Je Jent au hault degré /allie 
En vous voyant défia quatre fois père (i) 
D'vmble vouloir que fa grandeur tempère 
Vous falua en vous reconnaiffant 
Seigneur, mary &fon Roy trefpuijfant. 

La Marguerite (a) & la perle de pris, 
Vraye Minerue, Idée de prudence, 
Cefi vofirefaur la fleur des bons efprit\ 
En qui tout l'heur des qftres efi compris, 
Très humblement vous fit fa reuerence, 
Diane auffi Duchejfe de Valence (3), 
Menant de rang maréchales, marquifes 
Vous fit fentir fes grâces trefexquifes. 

Impoffible efi en peu de vers coucher 
L'affeâion de la Grand' Marguerite (4) 
La Nauarroife enuers fon neueu cher 
Ny de fa fille (5) 6> vault mieux n'y toucher. 



(1) Cette indication permet de fixer tu 15 janvier 1549 la date 
do poème de Salel. A cette époque Catherine de Médici» avait 
deux fil» 8c deux filles : François (1 54O 6c Louis (1548), EUftbeth 

(M4S)&CUude(i$47). 

(a) Marguerite de France, Duchefle de Berry, née en i$a), 
Duchefle de Savoie en 1 5 59. 

(;) Diane de Poitiers, Duchefle de Valentinois. 

(4) Marguerite d'Angoulême, fosur de François I* r . 

(5) Jeanne d'Àlbret, née en 1 5*8, mariée en 1 548 à Antoine de 
Bourbon. 
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Tant grande elle eft que ne peuh efire efcrite, 
Encore moins l'excellance & mérite 
Le port, la grâce & la beauté tant rare 
De VEJcoJfoife (i) & celle de Ferrare (a). 

L'vne a pqffe la mer terrible & dure 
Non fans danger pour voir fon proteâeur, 
Et dejfous luy prendre fa nourriture. 
L'autre afouffert vent, gelée, froidure 
Et furmonti des Alpes la hauteur, 
Dieu de cecy eft lefeul direâeur 
Qui veult lier par amour fouueraine 
France & Efcojfe, & Ferrare & Lorraine. 

Cette poéfie vaut de l'hiftoire. Elle groupe des por- 
traits d'une fidélité abfolue. Les perfonnages que Salel 
a fait entrer dans ce tableau, font vus fous un jour 
exaét fc à leur véritable place. Aucun d'eux n'occupe 
un rang qui ne lui ait été reconnu par les chroniqueurs 
de l'époque. Le cardinal de Guife, le connétable U 
d'Aumale entourent U enveloppent Henri H. Diane de 
Poitiers, grande maîtrefle du Palais U du roi, eft. ici à la 
tête des dames de la Cour. Ainfi de tout côté paradent 
au premier plan les favoris des deux fexes. Au-deflbus 
d'eux, dans le fîmple état d'une inconteftable grandeur 
apparaiflent de nobles figures, chères aux poètes d'a- 



(i) Marie Stnart, née en 1549. 

(a) Renée de France, Ducfcefle de Ferrare (1 5 10-t 57$)* 
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lors, Renée de France, les deux Marguerites, Jeanne 
d'Albret fc près d'elle dans fa grâce de petite prin- 
cefle, Marie Stuart enfant. D'autres indices d'exa&i- 
tude font à relever encore dans le poème d'Hugues 
Salel. Il a rendu dans Tes derniers vers jufqu'aux 
préoccupations politiques de la Cour alors tout enfié- 
vrée de rêves de conquêtes fc tournant vers le Nord 
comme vers le Midi fes vues ambitieufes. Il s'y eft 
même aflbcié en réfumant dans l'apoftrophe fuivante 

l'exprelfîon de fes vœux : 

* 

le prie Dieu, o mon Roy tout puiffant 
Qjieparfa grâce & bonté infinie 
Vueuiîle arrondir ce Gallique croiffant, 
Et faire voir lefaint lys fiorijfant 
Sur l'Italie, Efpaigne & Germanie, 
Vo\ bons Juget\ yiure en concorde vnie, 
Vous en fanté 6» voj enfants aujji 
Et mal finir qui ne le veult ainfi. 

En tirant ces vers de l'oubli, pour les placer aux der- 
nières pages de fon premier livre, Magny ne faifait pas 
œuvre de banale flatterie. A l'exception de Marguerite 
d'Angoulême morte en 1549, tous les acleurs mis en 
fcène par Salel, étaient encore debout fe pour Olivier 
de Magny plus que pour l'abbé de Saint-Cheron qui 
allait expirer, il importait de flimuler leur bienveil- 
lance en rappelant le fouvenir d'un glorieux anniver- 
faire. L'artifice du jeune poète pouvait paner pour le 
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tribut d'une jufte admiration, non pour une dédicace 
à fon nom & à fon profit. 

Ici prend fin une notice dont le cadre s'eft étendu 
en deçà & au-delà des Amours de Magny, pour expli- 
quer l'accueil fait à cet ouvrage par des poètes qui 
femblent les aînés de l'auteur par l'âge fc par la célé- 
brité, fe pour mettre en lumière les motifs particuliers 
qui ont pouffé Magny à fouder à fon livre une partie de 
l'œuvre d'Hugues Salel. Dans ce but il était à propos 
de multiplier les recherches & de recueillir tous les témoi- 
gnages propres à éclaircir les moindres obfcurités. Sur 
ces points latéraux, comme pour les Amours, objet princi- 
pal de notre travail, nous avons multiplié les citations, 
en les rattachant l'une à l'autre par un lien logique & 
en facrifiant de parti pris les affirmations générales aux 
pièces pouvant tenir lieu de documents. 

E. Courbet. 




LES atatOVRJ 

D'OLIVIER DE 

MAGNY QVERCINOIS, 

ET QVBLQVES ODES DE LVV. 

Entfemble 

Vb recueil d'aucunes euurcs de Monjteur Saltl 

Abbi de faint Chtron, non encore vtuii. 



Auec priuilege du Roy. 

c4 Te4T{ÎS, 

Par Eilienne Croullcau Libraire, demeurant 

en la rue Neuue noftre Dame a l'enfei- 

gne faint lean Baptiftc. 

un- 



LA CASTIANIRE 



d'olivier de magny. 



cAV LECTEV%. 

SONET. 

D'or Barbarin, & d'argent de Copelle, 
D'an'q, d'aillerç, de rojes, & de lys, 
Et de boutons auecq' Y aube cueillis 
Vay façonné cefle Couronne belle, 

Pour en orner, dtvne forme nouuelle, 
Le J acre chef de l'autheur que tu lis, 
Qpi tellement a mes yeux embellis 
Que luy mourant Yen fuis faite immortelle. 

Et toutesfoisji tu trouues plus beau 
Le verd Laurier pour luy faire vn chapeau, 
Compqjfe Yen, & luy couure la tefie: 

Il mefuffit d'auoir part enfon cueur, 
Et de le voir ainfi de moy vainqueur, 
Comme de luy iefis ample conquefte. 



Et( KaoTiï'rtipow 'OXifkpiou. 

Eîîii Siilurfpaî ùt Ka<moiï<ip' fct£uurrg ( 

Tù; £ itiif aura; dvipa; (ùiiriç. 

'lu. A&peÉT». 



cA &fONSElGNEV% 
DE SAINT CHERON ET DE SAINT SANSON 

« 

CONSEILLER ET AVMOSNIER ORDINAIRE 
DE LA ROYNE. 




onseignevr, depuis le iour qu'il vous 
pleut me receuoir des voftres en voftre 
maifon, i'ay cherché toutes les oca fions 
que i'ay peu penfer, pour vous monftrer 
à l'effet la bonne attention que i'auoy (comme i'ay en- 
core) de recognoiftre cefte faueur que vous m'auez 
faite. Toutesfois quelque peine que i'aye prife, ie n'en ai 
fçeu trouuer, à tout le moins d'aflez fufifante, pour vous 
tefmoigner, comme ie voudroy, le defir que i'ay de 
n'enfeuelir par vne ingratitude les biens que i'ay receuz 
de vous. Et c'eft pourquoy en attendant quelque com- 
modité meilleure, ie me fuis auifé de faire vn amas de 
quelques vers que i'ay mefurez autresfois fur la lyre, fc 



EPISTRE. 5 



depuis, l'ayant mis en cède forte, vous en faire vn prê- 
tent, fâchant tresbien ne le pouuoir mettre en lieu de 
plus grande feureté qu'entre voz mains, qui de tous 
temps auez les Mufes & les Grâces auprès de vous. 
Vous afleurant, Monfeigneur, que ie crain tellement 
de trop entreprendre en ceft endroit, que fans le bon 
virage que ce liure a receu de Meilleurs de Ronfard, 
t Dorât, Muret, Saingelais, Iodelle, Eaif fc Denifot, per- 
fonnages qui vous font aflez cogneuz, fans que ie vous 
tienne plus long propos de leurs excellances, & encore 
les aplaudiflemens de beaucoup d'autres Seigneurs 
bien eftimez entre ces premiers : ie n'eufle iamais ofé 
vous adrefler chofe fi peu conuenable à voz yeux pour 
le refpeét de mon mérite. 

le vous fuplie donc treshumblement, Monfeigneur, 
de prendre en gré ces petits labeurs conduitz U menez 
par les diuers chemins de ma ieunefle, U depuis mis en 
vn monceau pour les apendre à l'autel de l'affedion 
immortelle que i'ay de vous faire feruice : voire mefmes 
faire tant pour moy, s'il vous plaift, que de les pefer en la 
iufte balance dont vous auez acouftumé mefurer toutes 
chofes, mettant ceux que vous trouuerez dignes de lire 
(nonobftant que ie ne prefume rien de la mafle) en vn 
petit coin à part pour en paffer le temps aucunesfois, & 
le refte qui ne pourra venir à ce degré pafTer en filence 
fans empefcher voftre diuin entendement en ocupation 
fi terreftre & baffe, i'ay ofé les acompagner d'vn chant 
poétique, fc de quelques chapitres d'Amour que vous 
auez autresfois efcritz, non tant, mon Seigneur, pour am- 
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bition de gloire que pour mériter quelque fouuenance 
de moy à la pofterité, en recognoiflance du bien qu'elle 
aura receu de moy pour lui faire veoir des fingularitez 
fi rares. Si en cela ie vous auoy tant foit peu offenfé, 
ie vous fupplie le plus humblement qu'il m'eft poflible 
de me le remettre, U ne delaiiTer pour celle ocafion 
à me monftrer le doux vifage & bon recueil qu'il vous 
plaift, de voftre grâce, me faire ordinairement. Cepen- 
dant fc toufiours, 

Mon Seigneur, ie prie le créateur vous donner, en 
parfaite fanté, treflongue & tresheureufe vie. De Paris, 
ce xxvu. de Mars. 1553. 

Voftre treshumble 6» trefobeijffant feruiteur 
Oliuier de Mapty, 



C4*i3 






ESTIENNE IODELLE 
Parifien. 



ODE. 




i e s poètes fauorables, 
Amys de la Deité, 
Sont les peintres pardurables 
De/on immortalité, 

Dont le trait viuement affole 

Les Dieux repewt en leur parolle. 

Qjii efi-ce qui la Nature, 

Tant diuerfe en fes effet\, 

Peut animer en peinture, 

Sinon les fonneurs parfait^, 
Qiii d'vne main induflrieufe, 
La font de foymefme amoureufe? 

Contre le Ciel peut me/prendre 
Le peintre qui de fa main, 
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Dans fort tableau tâche rendre, 

DeJJbus m vif âge humain, 
La face 6r la force animée, 
D'vn Dieufuiet à la fumée. 

Mais le labeur oVvn Poète 

Qjie la rouille ne corront, 

Dont la carte n'eftfuiette 

A rien qui J oit en ce rond, 
Les Dieux en leur nature trace, 
Et me/me entre les Dieux prend place. 

La Cqfiianire heureufe, 
Qpe Magny adore icy, 
Dans la table rechineufe , 
N'euft pas efté peinte ainjt , 

Et pour vne Déejfe telle , 

La table feroit trop mortelle. 

Qpi eft-ce qui peindroit Va me 
Ornement de ce beau corps , 
Qpi eft-ce qui ceflefiam e, 
Qjii eft-ce qui ces accord^, 
Ce beau port, ces humbles brauades, 
Ces propos, ces ris, ces aillades ? 

Cela donc qui par la deftre 
D'yn ouvrier laborieux, 
Entablé ne pourroit eftre, 
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Par ce peintre induftrieux 
Si bien exprimé Von peut lire, 
Qjie chacun des Dieux s'en retire, 

Se /entant de telle chofe 
Enialou\er viuement, 
Et fa ialou\ie enclo/e, 
Raporte au Ciel tellement, 
Qp'iï{ défirent tous à/on heure, 
La retraire au Ciel, fa demeure. 

Mais eftant là retirée 
Par les Dieux, nous ne verrons 
Sa vie au monde empirée, 
Du fil des ans no\ larrons, 

Car ce, dont Magny meurt pour elle, 

Rend icy fa vie éternelle. 

O faint Poète admirable, 
En ton effrange pouuoir, 
A Pigmalion femblable, 
Dont le pleur peut emouuoir 
^Les Dieux à donner vne vie, 
Paffant celle qu'ilj ont rauie. 
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LVY MESME A MAGNY 

DISTIQVE MESVRé. 

hebvs, Amour, Cypris, veultfauuer, nourrir, & orner, 
Ton vers, cueur, & chef d'ombre, de famé, de fleurs. 



PIERRE DE RONSARD 
Vandomois 

A OLIVIER DE MAGNY. 
SONET. 

Bi e n efl vraiment le trait de ces beaus yeus 
De ces beaus yeus le trait efl vraiment dinne, 
Qjii t'a blejfé d'eflre au Ciel vn beauflnne 
Et de J es feux embelir tous les Dieus. 

Bien efl vraiment le fuiet precieus 
De la beauté qui te fait nouueau Cygne, 
Et qui ta voix contr' échange en Bucine, 
Pour entonerfa gloire dans les Cieus. 
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Vy doncq (Magny) bien-heureus de ta plaie, 
Bien-heureus, di-ie, & puis qu'elle te paie, 
Heureus Magny, de tourmens fi plaifans. 

Car ie me trompe (en te lifant) ou celle 
Qui fard le cueur étvneflamefi belle, 
Taprefie yn nom qui defira les ans. 



IAN ANTOINE DE BAIF. 

Nos fans l'effai des flèches qu'Amour tire, 
Non fans l'ardeur du brandon Cyprien, 
Ores, Magny, tu fais luire fi bien 
Le feu fi beau, qui fi dous te martyre. 

En ta faneur la Mufe qui t'atire 
Voire & le chef du Choeur ParnaJJien 
A peu lai/fer le bord Permeffien 
Pour donner Yame ausf redons de ta lyre. 

Pouffe, Magny, fui ton auure entrepris, 
Vien t'enroller entre les bien apris 
A dénoncer des Mufes la carrière, 

Si quelque fois les belles m'ont receu 
En leur faint bal (fr ie ne fuis deceu), 
Tu dois lai/fer maint & maint en arrière. 
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MARC ANTOINE DE MVRET. 



SONET. 



Vers amour eu s, vers doucement formés, 
Certains tej moins d'vne gentileflame 
Qjii des oians pénétrés iufqu'à l'ame 
Tant qu'on les void de merueiîle étonnés. 

Vers tant polis, vers tant bien entonnés, 
Qp'à vqftrefin deplaifir on Je pâme, 
Vers, qui V amant, b fin heureufe Dame, 
D'immortel los brauement couronnés : 

Refpondés moi, de quel Dieu le pouuoir 
De vofire auteur vint Vefprit émouuoir, 
Tant qu'il vous fit de fi parfaitte grâce? 

D'vn bout de trait Amour nous écriuit 
Dedans fin cueur, le iour qu'il le rauit 
Par le regard d'vne celefieface. 
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A LA CASTIAMRE D'OLIVIER DE MAGNY, 



PAR EST. DE NAV1ERES. 



A y-plus beau teint, des plus y mes couleurs, 
Par ton Magny tafainâe image eft peinte 
Des me/mes traitr qu'en/on cueurfut emprainte, 
Au iour premier de /es heureux malheurs. 

Icy verras tes celefies valeurs, 
Obiet fatal de fa flamme fi Jointe, 
Icy verras îajfeurance, & la crainte, 
L'aigre douceur defes gayes douleurs. 

Mais no\ enfans mil & mil ansfuyuans, 
Lifans les feu\ qui vous bruîloient aymans, 
Diront de toy piteufement cruelle, 

Heureux fuiet duquel les yeux guerriers 
De leur vaincu, furent fi doux meurtriers 
Qu'il\fontfa vie en mourant immortelle I 



1. 
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HEXASTIQVE FRANÇOIS 



PAR LE CONTE D'ALSINOIS. 



Voy de rechef, 6 aime Venus, Venus aime, rechanter 
Ton loj immortel par ce poète /acre'. 
Voy de rechef vn vers animé, vers digne de ton nom, 
Vers que la France reçoit, vers que la France lira : 
Etfay qu'en refonant ton lo\, ilpuijfe defes vers, 
Par ta bénigne faueur vaincre la force à* Amour. 

lit ocio negotium. 



REMY BELLEAV. 



On eft prifé pour auoir combatu 
Contre l'effort & depiteufe rage 
D'vn ennemy, quant d'ajfeuré courage 
On l'a fous foy vaillamment abatu. 

De tél\ honneurs Hercule reuefiu, 
Rauit le Ciel, & eut tel auantage 
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Qpe Tvn des Dieux, encores que l'outrage 
De fa Ma ratre empefchaft fa vertu : 

Mais toy, Magny, combien que f on efclaue 
Tait fait Amour, & de rufe plus brauel 
Dardant f es traitt, ait qfferuy ton cueur : 

Si tu as pris (ejtant vaincu) la place 
Du plus vaillant, nous monjlrant à la trace, 
Qjie tu viuras autant que ton vainqueur. 



CLAVDE GRVGET 



Pvisqv tparmy le verdoyant ombrage, 
Chacun oyfeau degoifefa chançon, 
Sans que le moindre ayt égard au doux f on 
Du Rojpgnol, honneur du gay bocage : 

Doy-ie auoir peur de chanter mon ramage, 
Non plus qu'aux champs leferin ou pinfon, 
Veu que iefens l'ardeur 6» le glaçon 
Du Dieu auquel les autres font hommage? 

Non non, Magny, les vers que ie difiile, 
Encor qu'ilrf oient du plus humble & basjiile, 
Ne cèdent point au defir plus extrême. 
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Comme les crans ie /acre ton honneur 
Au Dieu qui t eft fi large guerdonneur, 
Qj/'on voit tes vers te couronner toy me/me. 

Fra gll dni. 



CL. COLET CHAMPENOIS. 



SONET. 

Ne cherche plus ton Enfant euolé, 
Ceft moy, Venus, qui t'en dira nouuelle, 
Çà le tetin, çà la leure iumelle, 
Pour mon guerdon que iefois acoîîe. 

Deuers Magny ce mignart eft voilé 
Et, le cruel, de fafieche cruelle 
Cruellement iufques à la mouelle 
Le tranfperçant Va du tout affollé. 

Du chqfie obiet d'vne diuine face, 
Face pourtraite au moulle d'vne Grâce, 
Va tant emeu qu'il en eft au mourir : 

Puis doncq', Venus, que tu as la puijance 
De luy donner quelque douce allegence, 
Vien, ie tepry , vien toft lefecourir. 

T. P. I. M. 
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IAN DE CASTAIGNE 



Bourdelois. 



SONET. 



Des verdj cheueux de la belle Daphné, 
De l'arbre mol que Venus ayme &prife, 
Et du rameau que Bachus fauorife, 
Ton doâe chef n'eft point enuironné. 

D'vn beau tortis ie le voy coronné, 
Tortis de fleurs, que V orgueil de la Bife 
Ne flétrira, non pas la couuoytife 
Du vieil Faucheur d'ailerons empanné. 

La rare main de celle que tu chantes, 
l'a façonné de ces fleurs excellantes 
Pour guer donner ton mérite & tafoy. 

Heureufe main ! heureufe Dame encore, 
Q]ii de tel\ dons ta perruque décore, 
Pour illuflrer l'éternité de foy. 




LES AMOVRS 

VOLlVIE\ VE éMedG^CJ 

Quercinois, 



ET QVELQVES ODES DE LVY, 



SONETZ. 



i. 



vi le croira, bien qu'en vers ie l'efcriue, 
Qpe pour mon mal, dificile à celer, 
Vn ardantfeufe voye efiinceler 
Dans la froideur $vne glace fi v'mef 

le ne/cri rien qui du vray ne deriue, 
Mais fi quelqu'vn ne croit à mon parler^ 
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Voye ma Dame, &fans plus loing aller 9 
Il trouuera la froidure nayue. 

Regarde après mon corps ia confumé, 
Il le verra viuement alumé 
Du cler rayon de fa beauté celefte : 

Et cognoiftra que fa dure froideu r 
Alume en moy la deuorante ardeur 
Et le brasier qui me brufle & molefle. 



il. 



Les rais flambant de vqftre oeil foudroyant , 
Perfans mon cueur de leur lumière prompte, 
Firent leuer V Amour qui me furmonte, 
Qjii fommeilloit en monfein larmoyant. 

Luy efueillé frefchement flamboyant, 
Tira versfoy la lueur qui me domte, 
Puis en forma yne image à ma honte, 
Tous mes efpritr àfon aife ployant. 

Et néanmoins fi douce fut à l'heure 
Cefte clarté des clarte\ la meilleure, 
Si douce aujfi l'idole, & ces beaux yeux, 

Qjie tout l'amer qui depuis menforcelle 
Efl tempéré de ce doux gracieux, 
Q}ii dans mon cueur toufioursfe renouuelle. 
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m. 



Ame de moy, non efpou\e, mais Da me 
De mon las cueur, tant rongé defoucy, 
En qui mon bien & mes forces aujjî 
Font leurfeiour, comme fou\feure lame : 

De mon honneur la colonne, o mon Ame, 
Si maintenant ie pars de vous tranjy, 
Vousfçaue\ bien, il vous eft éclercy 
Qpel eft mon deul, & ma cuyfante fiame . 

Sans vous eftant, iefu'ts du tout eftaint, 
Car vous guide\ ce corps à* Amour ataint, 
Et luy fouffleffa vigueur la plus forte, 

Puis qu'ores donc vous voyer que contraint 
le pars de vous, d'afpre douleur eftrainâ, 
Ayer pitié du tourment que ie porte. 

un. 

• 

le trouue en vous toutes beautef, ma Dame, 
Beau front, beaux yeux de deux arc\ couronne^, 
Soubs deux Rubis de Lis enuironej, 
Ces belles dens qui tenaillent mon Ame, 

Lefeinfansper, dontVArcherot m'entame, 
Dix doigt{ Marbrins de Perles atourne\, 
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Et mile oedletf auec Y Aurore nej 
Et vqfire teinâ le motif de ma famé, 

Cent miUfil{ defoye belle & riche, 
Qpi voftre chef dorent de main non chiche, 
Et mile rais quifortent de vo\yeux, 

Mile doux mort de nature immortelle, 
Tous ces beaux poinàj vous portez en tous lieux, 
Mais en mon cueur ie vous porte plus belle. 



v. 



Le iour tant beau & tant auentureux 
Qjî Amour domta ma forte liberté, 
Brujlant mon cueur $yne ardante clarté, 
Qjii mesblouyt, & me rend bien heureux, 

Vn beau Soleil, vn Soleil vigoureux 
le vy çà bas, qui d'vne infinité 
De belles fleurs, en toute extrémité 
Ornoit Yentour defes pas amoureux. 

Dont moy ayant lefon de J es propos, 
N'habandonnay tout foudain le repos, 
Et pas àpa\ mefuroisfon aleure: 

Mais enfuiuantfa diuine excellance, 
Trop objtiné dejfus fa contenance, 
Lyé iefirz auec fa cheueleure. 
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VI. 



Diuin Salel de qui l'ancre dorée 
Plante à ton lot vn Laurier verdiffant, 
Dans le milieu du pourpris fiorijfant 
De noftre France, amplement honnorée, 

Qpe d'Apollon lafaueur defirée, 
N'eft en mon vers Vobfcur éclercijfant, 
Comme des tiens il efi éblouyjfant, 
Les yeux plus vif{ bfa torche Etherée / 

l'enrichiroy de cent mile couleurs, 
Les tarifer, les leautrr, & valeurs 
De ma Déejfe, ornement de noftre âge, 

Poire Ji kault en degré la mettrois, 
Qji'âfon renom n'aprockeroient ces trois, 
Délie, Oliue, G* Cajfandre la J âge. 

VII. 

Arrefter vou voyer las, douceur grande, 
Par/aitr amans, des yeux de ma Medufe, 
Et contempler ce qui rend fi confufe 
L'Ame de moy qu'autre bien ne demande. 

Puis admire^, Amour vous le commande, 
Cefte beauté pour ma ruyne infufe 
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Au lac (Toubly, puis vofire efprit s'amufe 
A Vefthomac auquel iefais offrande. 

Soye\prudens toutes/ois eftimer, 
A celle fin de neffre transformez, 
Comme iefus en Marbre dur G* bief me, 

Dont à l'Amour rens nompareille grâce, 
Qjii mes defirs mit en fi haulte place, 
Qjt'en oubly mis & le monde G* moymefme. 

VIII. 

Amour auoit du plusfaint defaflame, 
Enuironnè le chafieau de mon cueur, 
Quand ilfefit de mes forces vainqueur, 
Me rendant ferf treskumble de ma Dame. 

Le lieu, le temps, & V effort de mon ame 
N'eurent pouoir d'apaifer la rigueur 
De ceff Archer, ains en croifl la vigueur 
Au feul record du trait dont il m'entame : 

Et toutesfois i'efiime bienheureux 
L'afped bénin de mon aftre amoureux, 
Mefortunant d'vne telle fecouffe, 

Puif qu'en l'obget duquel iefuis épris, 
Tout le plus beau des Affres eff compris, 
Et de V Amour l'amertume plus douce. 
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IX. 



Comme au printemps la Pqftourelle gaye, 
A qui le froid de Vhiuer ia pajfi, 
Auoit d'ennuis grand nombre pourchajfi 
Et de langueur faid mainte amere playe : 

Maintenant va, puisfautelle, & s'ejfaye 
Parmy les champs <f vn defir infenfé, 
Rendre du tout fon cueur recompenfé 
Par la verdeur de ce temps qui Vefgaye : 

Mais il auient qu'elle foule enfaultant 
Vn froid Serpent dejfous Yherbette eftant 
Si qu'il la mord, dont après elV trejpajfe, 

Ainfi m'auint quand de vo\ doux propos 
Me prometiei allegence & repos, 
Blejfant mon cueur du trait de vqftre grâce. 



x. 



le cherche Paix, & ne trouue que Guerre, 
Ore ïay peur, ore ie ne crains rien, 
Tantoft du mal, & tantqft ïay du bien, 
le vole aux deux, & ne bouge de terre : 

Dam mes defirs Vefperance ï enferre, 
Puis en l'infiant ie luy romps le lyen, 
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I'ayme celuy qui m'efl le f cul moyen 
Du dard pointu qui fans cejje m' enferre, 

le voy fans yeux, ie cours fans déplacer, 
Libre iefuis, & mefens enlacer 
D'vn cable d'or qui le Soleil egalle, 

le glace au feu, & brujle dedans l'eau, 
le ri\ en pleurs & ronge mon cerueau, 
Chantant toufiours comme fait la cigalle. 



XI. 



Qji'efperei vous mon Phénix pour me faire 
Ore vn ioyeux, ore vn trifte trait d'oeil, 
Si par cela, ma douleur & mon dueil, 
Et mon grand feu ne s'ejlaint ou modère? 

I L'immortel feu qui dedans moy repaire, 
Sort de mon cueur, & vqftre doux aùueil, 
Ou la froideur d'aucun mauuais recueil 
N'ont lepouoir de l'efteindre & défaire. 

Regarde^ donc fi iamais homme ayma 
Ainfi que moy, que l'archer transforma 
Des le moment que i'eu\ y eu voflreface. 

D'autant qu'en lo\, en honneur, & beauté' 
Vous excellej, enferme loyauté 
Mon amytié toutes autres furpaffe. 



i 
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XII. 



Diurne ardeur, flamme amoureufe & belle, « 
Qjii des beaux yeux de ma Dame en mon cueur 
Auecfes mains Y Archerot nu vainqueur, t 

Alume prompt d'vne forte nouuelle. 

Combien Amour &fa mère immortelle 
le doy louer, ayant de cefte ardeur 
Pauorifé de mon fort la froideur, 
Au feul plaifir à*vne ma\ftrejfe telle, 

l ornais ne J oit que cefte afpre chaleur 
N*ayt dedans moy lieu, repos, & valeur, 
Iamais ne J oit que ie n'arde & englace, 

Puis qu'en bruflant ie fuis fait immortel, 
Et en glqffant iefuis encore tel, 
Pour auoir mis mon Ame en haulte place, 

XIII. 

Sera il vray que ie doiue chercher 
Cil qui mefuyt ) & dédaigneux fe cache, 
Et le voyant (ce me femble) ne tafche 
Qpe de monfein l'ame b cueur arracher? 

Sera il vray que du feul aprocher 
De moy craintif vn efpoir il m'atache 
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Dans Vefihomac, d'où après il l'arrache 

Quand J es beaux yeux des miens vient à cacher? 

.Sera il vray quainfi ie lefuplie, 
Sans l'adoucir, &fans voir qu'il Je plye, 
Non plus qu'vn Roc priuê defentiment? 

Si ie n'en ay o Dieux vengence prompte, 
lepubliray qu'en vofire firmament, 
De la Iuftice on ne fait plus de compte, 

XHII. 

Lors que vaincu de Vire en fa deffence 
L'homme habandonne & laiffe la raifon. 
Et que l'erreur tire dfoy Yoraifon, 
La langue & main qui les amys offenfe, 

Si bien depuis il blafme X inconfiance 
Du fort auteur de tant afpre achoifon, 
Rien ne luy vault defes cris lafoifon 
Pour reparer cefie aigre violence : 

Las ie me deulxl & toutesfois en vain, 
D'auoir efcrit de mon indoâe main 
Tant de dépit, de courroux & de blâme. 

L'arc defbandé, la flèche prend f on cours, 
Penfant cela, defpourueu defecours, 
Vqftre pitié feulement ie reclame. 
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XV. 

S'esbait-on de ce qu'ainfi ï adore 
Cefie beauté, qu'on cuyde voir flétrie, 
Puis que Vobiet de mon idolâtrie 
De fort parfait nofirefiecle redore? 

Ne me blafme\fi par vers ie l'honore : 
Car fi elle a ma liberté meurtrie, 
Elle efi auffi l'honneur de fa patrie, 
Et feule en tout qui ce monde décore, 

De\ que le fort voulut que ie la viffê, 
Ardent ie fus de luy faire feruice, 
Et netoyé de tous vil\ penfemens. 

Fortuné donc mon cueur qui la reclame, 
Et le defir, & l'erreur de mon Ame, 
Qpi tient ferre\ tous mes embrafemens. 

XVI. 

De l'vn des bras i'enchefnoy nu ce flanc 
Semé de lys & de rofes vermeilles, 
Et de la main ces pomettes pareilles 
Qpi font brunir l'yuoire le plus blanc : 

Chqfte, & craintif ie baifois à leur rang 
Or' cefie bouche odorante à merueilles, 
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Or* ce beau front, ore ces deux oreilles, 
Puis ces doux feux qui me glacent lefang. 

Défia mon cueur, mes Efpritz & mon Ame, 
Enuelope\ ions Vacueil de ma Dame, 
Voloient aux deux, contens iefçay combien, 

Qjtand vn malheur promptement vint à naifire, 
Qjii culbuta les aif Svnefenefire, 
De mon grand tout faij ont vn petit rien. 

xvn. 

Songe fuyard, vainement nompareil, 
En vn inflant me donnant peine & ioye, 
Tout mon efpoir par toy court, & ondoyé, 
Et tout mon heur tu fais neige au Soleil. 

Qui me caufa ce tant trifte reueil? 
Qui me rouit ma bien-heureufe proye? 
Et quel regret maintenant me guerroyé, 
Sans y trouuer remède, ne confeil? 

Heureux celuy qui fa maifireffe baife 
Entre f es bras, la tenant à fon aife, 
Par fi long temps, fongeant profondément» 

Moy malheureux en ma ioye plus forte, 
Puis que le bien qui plus me reconforte 
ffi vif, ô» mort, en vn mefme moment. 
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XVIII. 



Sour autre Ciel, par eau plus fanorable, 
Me fauît voguer, ou me retraire à riue, 
Puis que ma nef que la Fortune priue 
De vent prqfpere efi ainfi mi/erabîe. 

Si douce ouys la chanfon agréable 
D'vne Sirène en forme humaine & viue, 
Que m* oubliant en douceur fi naïue, 
Je vis ma barque en danger incroyable. 

Face le Ciel qu'eftoile plus bénigne 
Verront efpoir de/maintenant defiine 
Au port heureux au haure plus licite : 

Et ce grand Dieu, donneur de tant de grâces. 
Par autre mer, par de meilleures trajfes 
Conduyfe à port ma naffelle petite. 

XIX. 

V Architeâeur du grand Palais des deux. 
Voulant remplir de merueille le monde. 
Orna ce corps d'vne perruque blonde, 
Qjii lefoleil rend trouble &foucieux : 

Puis d'vne flamme éclairante en ces yeux, 
L'aime foufiien ou mon erreur ie fonde, 
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Puis d'vn Efprit, enrichi de faconde, 
Et du trefor le plus prifé des Dieux. 

O beaux cheueux qui captiuej mon Ame, 
O viue ardeur qui ma poitrine enflame, 
O rare Efprit qui m'as rauy le mien ! 

Heureux celuy qui vo\ beaute\ admire, 
Et plus heureux qui pour elles fou/pire. 
Puis qu'en vous gift le comble de tout bien, 

XX. 

Entre les flots de la mer vagabonde 
N'a d 'animaux fi froide quantité 1 , 
Ne d'aftres clersji chaulde infinité 
Luyfans au Ciel fur cefte maffe ronde, 

De tant d'efpiq n'orne Ceres la blonde 
Son doré chef au venir de l'efté, 
Et par tant d'yeux ne void le Ciel vouflé 
Ce qui fe fait fur la terre &fur l'onde : 

Tant d'arbres fecs Auril n'a reuefiur, 
Tant à* arbres verds n'a la foudre abatu\, 
Et Mongibel ne vomit tant défiâmes, 

Qjie de langueurs, de peines, &foucis, 
Et de regrett d'amertume noircis, 
Me fait fentir la plus belle des Dames. 
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XXI. 



Or iefuisfeul 6* ne voy qui m' ej coûte 
Qjie ces rochers, ces antres, &fonteines 
Et ces coutaux,feuls tefmoings de mes peines, 
Auecques moyji de moy ie riay doute. 

Nul donc de vous mes complaintes reboute, 
Ains les oye\, & les tenet certaines, 
Mais plus encor inutiles, & vaines, 
Qjicy que mon cueur, & mon ame il m'en coûté. 

Et toutesfoisfi par icy paffoit- 
Le Bqfilic, qui me tient en tourment, 
Refonne\ luy mesfoupirs & clameurs, 

Car fi par vous mon deul il effaçoit, 
le vousferois viure éternellement, 
D'autant quefain à cefie heure ie meurs. 

xxn. 

Elle efi à vous la cheuelure blonde 
Qui rend obfcur le plus riche métal, 
Ce front auffi de pourpre & de criftal, 
Et cefie face à nulle autre féconde, 

Voftre efi encor cefie bouche féconde, 
Et ce record mon conducteur fatal, 
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Vofire ce ris l'enchanteur principal 
De mes efpritr ô» volonté profonde. 

A vous aujfifont ces blanâijfans yeux 
Qyi ont rauy du Soleil enuieux 
Leurs raij luyfans, angelique lumière. 

Mile vertus, mile trefors verfer 
Du ciel icyfont à vous dijperfer, 
Seule efi à moy, ma peine couflumiere. 

XXIII. 

Si ie puis tant nie défendre au tourment, 
Et au trauail qui me ronge & chagrine , 
Q}i'â Vauenir vofire beauté diuine 
le puijfe voir changer $ acoufirement, 

• 

Ces trejfes. et or auffl leur ornement 
Enfin argent, cefieface bénigne 
Perdre fon teinâ, & d'y ne meraue &figne 
De grauitéfe peindre feulement. 

Amour alors me donra tant 4t audace, 
Qjie hardiment, & deuant vofire face 
le conteray mes ennuys endurej. 

Et vous helas ! voyant ma foy confiante, 
Et Vafpreté de ma peine euidante, 
De mes trauaux me recompenfere\. 
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XXIII!. 

Par la Vertu on dit communément 
Les hommes viure & prefqut immortel^ cfire. 
Mais iepuis bien le contraire cognoifire, 
Las à mon dam b trop euidamment. 

Car ma Vertu méfait incejfamment 
Mourir d'ennuy, & ne voy aparoifire 
Indice aucun fuffif ont à decroiflre 
Mon malji grand, ma trifleje & tourment. 

Puis que Vertu les hommes donc trauaille 
Et fans cejfer en dur camp de bataille 
D'yn front hardy les guerroyé & abat, 

Doit on pourtant chercher remède aux vices? 
Non quant à moy, parce que mes feruices 
Alentiront (peult eftre) ce combat. 

XXV. 

Ma dame vn iour -daigna tant s'abaijfer 
Parlant à moy de doucement me dire, / 

le ne te veux Amy rien efcondire 
Qui J oit en moy, ie tepry le penfer. 

Et pour encor du tout recompenfer 
Mon trifie cueur de Y enduré martire, 
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Sa blanche main hors du gand elle tire 
Et me la tend pour la mener danfer. 

Heureux Amour, heureufe encorfa force, 
Qpifans marteau, fans fer, &fans amorce, 
A defpecé ce cueur de marbre blanc, 

Heureux aujji lesfoupirs, & les larmes 
Qjte i'ay gette\, puis qu'elle rend les armes, 
Atainte au vif d'vnefagette au flanc. 

XXVI. 

Comme en honneur, angelique faconde, 
Graue vertu, & celefie beauté, 
Vous furpaffe\ d'vn vol inufité 
Entièrement les parfaites du monde, 

Vo\ obliger en qui bon cueur abonde, 
Pour n'eftre ingrat, ne veu, ne réputé, 
(Du bien receu de vofire honnefieté) 
lepaffe ainfi de volonté profonde. 

Ces dons exquis que le Ciel & les Dieux 
Ont mis en vous d'vn \éle fiudieux, 
Maugré le temps vous feront immortelle. 

De moy aujjî lardante affeâion 
Et les defirspour leur condition 
feront mon nom G» ma gloire éternelle. 
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XXVII. 

Si iefuis loing de la ckqfte prefence 
De ma Déejfe, vn ennuyeux tourment 
Me ronge alors l'efprit inceffamment, 
Tant ie languis de voir f on excellence. 

Si ie fuis près, fa rare continence, 
Ces yeulx archers, ce vif entendement, 
Ce front, ce tout, caufent à tout moment 
Au trifie cueur trop piteufe ocurrance. 

Défia rompu de tant à*qfflic1ion, 
(Dont iefuis fait vn fécond Ixion) 
Yeuffepajfè d'Acherûn le novrfieuue : 

Sans vn efpoir qui reuerdit en moy, 
Et me fiatant arroge mon efmoy 
De la douceur qu'en ta face ie treuue, 

XXVIII. 

Ne le clq tainâ de ta diuinefacê, 
Ne ta beauté qui les autres excelle, 
Ne tes beaux yeux d'où fort vne eftinceîté 
Qjii de J on feu les celeftes efface. 

Ne ta parfaite 6» tant gentile grâce, 
Ne ton parler comblé de douceur telle 

a. 
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Qpi te rendra (maugré mort) immortelle, 
N'ont fait du tout ma liberté fi baffe. 

Lefingulier de tes rares Efpritç 
AT a rendu tien, û» de crainte furpris, 
Et la grandeur de ta perfeâtian, 

Efclaue toferf, m'a fait d'heureux & libre, 
Me contraignant t' idolâtrer, & yiure 
Au temple fainâ de l'admiration. 

XXIX. 

Aueugle Amour fi tout aygre poyfon 
Le plus fouuent tu changes en douceur, 
Et du plus doux te monfires effaceur, 
Le reduyfant en amere achoyfon : 

le n'auferois en aucune faifon, 
De te cognoifire en rien me faire feur, 
Bien toutesfois qu'en ton fort rauijfeur 
Vay de/pendu le mieux de ma raifon. 

Faypour le moins que ceJU Dame belle 
Ne mefoit tant ennemye, & rebelle, 
Pai/fantfon cueur d'aluyne & de fiel, 

Et ieferay cfvn ordinaire office, 
Sur ton Autel tous les iours facrifice, 
Te reuerant plus qu'autre Dieu du ciel. 
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XXX. 

Du quel des deux prindrent leur origine 
Tes vifs efpritt, & leur grandeur de gloire? 
D'où tes vertus, auec tes grâces, voire 
La rantè de ta beauté diurne? 

D'heur immortel enflorit la racine, 
Aufeul compas de mon ardeur notoire, 
Qjàfans cejfer augmente fa mémoire, 
Se ralumant d'éternité condinne. 

Floriffe donc ta granit perfection, 
lufques au but de toute extrémité, 
Se refpandant fur la terre &fur l'onde : 

Car de ma part ma chqfie qffeâion 
Haulfefon vol, d'vn cours non limité, 
Pour aparoir la plus grande en ce monde. 

XXX!. 

Si vn vray cueur, vnefoy amoureufe, 
Vne langueur £honnorable defir, 
Vn long erreur, lequel on peult ckoifir 
Au labyrinth d'vne trifieje heureufe. 

Auoir au front la peine doloreufe 
Protraite au vif, &fevoir dejatfir 
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De fa couleur & de tout J on plaifir, 
Par la rigueur d'vne mort doucereufe. 

Auoir autruyplus que foy me/me cher, 
Brufler de loing, glaçant à l'aprocher, 
Ayant toufiours deux ruijeaux au vif âge, 

Bref fi lefoing, û» le trahiftre tourmant 
M'afflige ainfi (ma Dame) en vous aymant, 
La coulpe efi vqftre, 6* mien efi le dommage. 

XXXII. 

Quand du hault Ciel ma Dame defcendit 
Sou\ lafaueur d'vne Eftoile amyable, 
Et que depuis V éternel immuable 
Dedans ce corps excellant la rendit, 

Saturne alors ne regnoit (comme on dit) 
Ne du Dieu Mars la lumière admirable, 
Ne celle là de Mercure aufemblable, 
Vneplus clere aparoifire entendit. 

C'efloit Venus quifiamboyoit à l'heure 
Sur l'hori\on, parquoy l'archer fans yeux 
Deffus lesfiens vola prendre demeure, 

Donques celuy qui ne vouldra qu'il tire, 
Encontre foy, s' il demande J on mieux, 
Defon regard promptement fe retire. 
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XXXIII. 

Comme la fleur qu'on nomme lefouçy 
Ternit, 6» fend fa tefte langui/fonte, 
Quand elY n'eft plus iu/oleiî iowjjfante, 
Et que le Ciel a fon voile obfcurcy, 

Qjii toutesfois au matin cclercy 
Par le vermeil de Y aube eflincelante, 
Renaifl û» prend fa couleur excellante, 
Tant que Phebus nous aparoift icy. 

Tout ainfi, las I Tome & cueur on m'arrache, 
Quand lefoleil de ma vie on me cache, 
Ventens vqftre oeil fi diuinementbeau: 

Puis ie fens bien que iefuis renaiffant 
Incontinent que m'efl aparoiffant 
Ce mien fatal, & celefte flambeau. 

XXXIIII. 

Vefloy tout prefl à falûer l'Aurore, 

Que ie voyois de l'Orient fortir, 

Et de f es fleurs largement départir 

Aux prej, aux champs, aux montaignes encore, 

Quand tout à coup la beauté que l'adore, 
Vint defes rais, ces clarter amortir, 
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Et moy craintif en glace conuertir, 
Puis aujfi tofi en feu, qui me deuore. 

Pardonne^ moy diuins flambeaux des deux, 
Si par mes vers, i'ofe dire en ces lieux, 
La vérité à*vnfait qui vous importe, 

Vn corps mortel, bien qu'il vienne d'enhault, 
Nous afemblé plus reluyfant, & chault 
Qjie n'a de vous la lumière plus forte. 

xxxv. 

Qjie déformais fur mon lue ie nefonne 
Rien de ioyeux, ains trifte fr lamentable, 
Pour déplorer la malice intraitable 
De ma fortune inconftante & félonne i 

Qpe déformais ceft antre ne refonne 
Qpe du cryfourd de ma plainte admirable 
Et desfoupirs dont mon cueur mij 'érable 
Soulage vn peu ma débile perfonne. 

O fort Fatal! à Aftres animej! 
Puis que ie voy vo\ deftins enflammer 
A facager mon ejprit fi* mon ame, 

Faites hafter pour mon bien & repos 
Le trait cruel de V infâme Atropos: 
le le veux bien, puis qu'il plaift à ma Dame. 
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XXXV!. 

Lune au cler teind, qui nous monfires ta face, 
Ore en cornu, ore en rond changement, 
Obfcure nuiâ, dont le foulagement 
Maint\ durs trauaux de maint[ hommes efface. 

O Ciel, o Air, o vous celefie race, 
Chqfle troupeau, qui voftre hébergement 
Aue\ aux bois,voye\, oye\ comment 
le pleure, & plains ma fortune & dif grâce. 

Et fi iamais en vo\ cueurs fr vo\ âmes 
Aue\fenty les aiguillons & fiâmes 
Du fier archer qui me contraint mourir, 

Trifies plaignej le tourment que i enduré] 
Car iepourray (peult efire) ainfi guérir 
D'vne des parts de mon angoiffe dure* 

xxxvu. 

Si ton orgueil te meut onc à defdain, 
Dompteur du Ciel & des cueurs plus rebelles, 
Laijfe le nid ou tu caches tes afies, 
Et fors, grand Roy, de ton pays mondain, 

Prens ton carquoys & t'en viens toutfcudain 
Ou ie me plains de la belle des belles, 
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Qpi rompt mes os, & glace mes moelles. 
Fuyant de moy plus légère qu'vn Dam. 

Que tefert-il, d'auoir réduit en Cigne, 
(Superbe enfant) la magefti diuine 
De Iupiter, ardamment curieux, 

Si cefie cy qui n'efifi grande chofe, 
Libre àpartfoy te dédaigne, & repofe, 
Te Jurmontant comme tu fais les Dieux? 

XXXVIII. 

Ce doux regard, ces longs cheueux dore\, 
Ces belles mains, & ces coutaux d'yuoire, 
De ce cler tainâ l'ornement & la gloire, 
Et ces accens doucement profere\, 

Ces vifs efprit\ dignement decore\, 
Cefie beauté gloutonne de viâoire, 
Ce n\ gentil, cefie grauité, voire 
Ces poinàt{ exquis des hommes reuere\, 

Cefie vertu, cefi honneur efiimé, 
Bref ce parfait des afires tant aymé, 
Caufent en moy vne douce amertume, 

Et le tourment qui me ronge le cueur, 
Et ce dequoy Vaueugle Dieu vainqueur 
Atife, hélas! le feu qui me confume. 
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XXXIX. 

Alors qu'on a quelque bonne Efperance, 
On la deuroit garder foigneufement, 
Voire allécher, û» traîner doucement 
En atendant la future occurrance. 

Alors auffi que Von a cognoijfance 
D'vne Vertu dedans l'entendement, 
On Ty deuroit tenir profondément, 
A tous propos prifantfon excéllance. 

Et toutesfois vous traiter vqftre efpoir, 
Bien qu'il J bit bon frfacefon deuoir, 
Si rudement qu'il eft prefque abatu, 

Aye\ de luy donques compqfflon, 
Car de ma part i'extolle ma Vertu 
lufques au Ciel pour fa perfeàtion. 

XL. 

Si de ton cueur armé de froide glace, 
Lequel Amour ne peut onques brufler, 
L'afpre rigueur tu voulois reculer, 
Du plus heureux i'auroy gaignè la place. 

Et fi pitié, & favorable grâce 
En tes efpritj pouoient s'entremefler, 
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Qpelfi contant qferoit m* égaler, 
Puis que dolent défia ie lefurpajfe? 

Ton nom tant beau* & mon gratte forment, 
Qu'en mile vers, & mile autres ie chante, 
l'enuoyerois iufques au firmament. 

Mais te cachant à mes yeux fi fouuent 
Et tronquant Xefle au défit qui m'enchante, 
Nous femblerons feches fueilles au vent. 

XLI. 

Qjii voudra voir enfemble alertement 
Ce qui fut onc de grâce, & gentilejje 
Et de beauté, s'en vienne à ma maiflreffe 
La contempler, mais vienne promptement. 

Voye V or fin qui fi parfaitement 
Orne J on chef, puis ce front qui madrejfe, 
Puis cefte bouche, ou la plus grand' richejfe 
De l'Orient eft clofe exaâement. 

Ces yeux après les flèches, reti, & flammes, 
Dequoy Amour bleffe, prend, & enflamme 
Les cueurs, hélas, des dolens bien-heureux. 

Mais fi pitié par my ces f ointes grâces 
Il rencontroit, 6 fort auantureux f 
Vn plus grand heur ie croy que tu ricmbrafies. 
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XIII. 

Comme la nef que la fureur du vent 
Iette ieKors du kaure ou de la riue, 
Court & recourt dejfus l'eau la plus viue, 
Sans gouuernail ou pilote fauant : 

le yoys ainfi folitaire & refuant, 
Des que lesfeurs m'infpirent que ïefcriue 
De l'oeil ardant qui m'esblouyt, fi» priue 
D'ame & de cueur, & d'efprit bienfouuent. 

Puis quand ïay peina m papier de mes larmes, 
Des trait\ d'Amour, defes diuers alarmes, 
Louant toufiours cefte rare beauté, 

le viens au lieu ou repofe mon ame, 
Et humblement ie le donne à ma Dame, 
Pour amollir fa dure cruauté. 

XLIII. 

Par ces beaux yeux ou Cupidonfe niche, 
Et ce beau front ou reluyt lefauoir, 
le iure (en vain) qu'on ne peult conceuoir 
y ne amytiéplus que la mienne riche. 

Mais de vo\ biens vous efiesfifort chiche, 
Qjie ne daigne\ vous en aperceuoir, 
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Ains defire\ toufiours pauure me voir, 
De mon labeur metant la terre en friche. 

Permette Amour, auquel font euidans 
Tous mes penfers, & mes defirs mordons, 
Qpe yqftre main me J oit plus libérale, 

Et déformais efface voftre fiel 
Et yqftre cueur enuironné de miel, 
Poignant no\ cueurs d'y ne facette égale. 

XLII1I. 

Voiftne Echo qui mois en lamentant, 
Or* dans le creux d'yn humide rocher, 
Or' dans vn boys obfcur à Vaprocher, 
Ayes pitié de mon deuil augmentant. 

Si ie me plains mon Efprit tormentant, 
Et de mes pleurs ie m efforce eftancher 
Variante foif qui tant me vient fâcher, 
Le fier deftin de mon cueur de) mentant, 

Voy à V infiant ta voix fi pitoyable, 
Qpi correfpond à mon mal incroyable, 
Criant, tremblant, foupirant après moy, 

Te fouuenant (peult eftre) 6» ie le penfe, 
Du tour ingrat, & froide recompenfe, 
De ton amy, V amoureux vain defoy. 
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XLV. 



Depuis le iour que ta rare beauté 
Fut en mon cueurji viuement emprainte, 
Vay bienfenty que c'eft que de Vatainte 
D'vn trait d'Amour cruellement gettë, 

Soit par langueurs, quand ïefiois abfenté 
De la prefence à ton image fainte, 
Ouparennuys, douleurs, defirefes, crainte, 
Ou par foupirs, voyant ta deité. 

Las le Troyen, le rauijeur d'Heleine, 
N' endura point tant de fatigue & peine, 
En fon pourchas d' amour eufe falace, 

Comme i'ay eu de langoureux tourmens, 
Trauaux, foucis & defirs vehemens, 
Pour auoir part en ta diuine grâce. 

xivi. 

Le Dieu boiteux du Ciel auec fa mère, 
Ouyt vn iour les foufpirs que iefais 
Pour ma dêeffe, & yid que trop grand fai\ 
le fuportois pour fa rigueur amere : 

Du feu, àxfi. il, dequoy iadis mon père 
Les fiers Geans rendit mort\ & deffaiâ\, 
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Vembraferay fes membres fi parfait^, 
Puis quenuers toy fa froideur ne tempère. 

Et quant & quant en fa riche maifon, 
Le feu fe print grand fans comparaifon, 
Qpi l'effrayant defentiment îapriue; 

Mais tel' pitié eut le Ciel de fa perte, 
Qjie de mes pleurs, & de fa pluye experte, 
Le feu mourut, & ma Dame vint viue. 

XLVII. 

Du plus fin or qui fut onques bruny, 
Ces longs cheueux furent ainfi dorer, 
De la blancheur des beaux lys colorej, 
Ce teint vermeil fut proprement muny. 

Du plus parfait, au plus louable vny, 
Qjiifoit au Ciel ces efpriti decore\, 
De la clarté 1 des afires honorer, 
De ces beaux yeux Vvn & Vautre garny. 

D'vn beau rubis de perles crifialines, 
Furent ces dens û» leur es coralines, 
D'yuoire exquis, ces mains pleines de rofes. 

Et ce cueur d'où ? d'vn riche diamant 
Qjii m'esblouyt, fi» fait en vn moment 
De moy dolent mile metamorphofes . 
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XLVIII. 

Si vous voulej (Dames que tant ie prife) 
Sauoir d'Amour vn miracle euidant, 
Qjii onc ri ouvrit à mortel refidant 
En ces bas lieux qu'à moy qui le deuife. 

Contemplej moy qui parle & vous auife, 
Car vous croye\, & voyla l'accidant 
De vofire erreur ', qui vous trompe en cuydant 
Qjie ie fois vif & que Vame m'ati^e, 

Et bien qu'encor ie ne fois fuffbqué, 
Et que la Parque aujp riaye coupé 
Le cours fatal de ma dolente vie, 

Ce nonobjlant ie riay Ame ne Cueur, 
Tefmoin Amour le vieil enfant vainqueur, 
Et la beauté de ma douce ennemye. 

XLIX. 

O doux regard enchanteur de ma peine, 
Rire doulcet, & propos doucereux, 
Qjii mes trauaux & tourmens doloreux 
Adouciffef d'vne efperance vaine. 

Voye\ pour Dieu mon amytié certaine, 
Et la fierté de mon heur malheureux, 
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Puis detrempej ce cueur tant rigoureux 
Au doux crifial d'vne douce fontaine : 

Chajfe\ de luy cefie feuerité, 
Qjii me deftruitfans Yauoir mérité, 
Et tempère^ mon ardeur intraitable : 

Car, fans le doux dequoy vous me paiffe\ 
Vauroys efpritr, nerfr & membres froiffer, 
Tant pénible efi la peine qui m'acable. 



L. 



Enfeigne moy de quel Cigne tu pris 
Les afies d'or dont fi légèrement 
Haufes ton vol iufques au firmament, 
Et la vigueur de tes diuins efprit\. 

L 'ardeur aujfi de quoy tu fus efpris 
Et la liqueur qui fort fi doucement 
De ton efponge efirainte fermement 
Et abreuëe en Vouurage entrepris. 

Monftre le moy, afin que ie décore 
Uexquife fleur & gemme que ï adore, 
L'idolâtrant d'vne amour violante. 

Et que le temps enuieux me permette 
Que dignement ie la célèbre, fi» mette 
Au parangon de l'Oliue excellante. 
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LI. 



Pluflofl la mer fera feiche & tarie, 
Pluftoft les monts feront précipite^, 
Les aflres clers defpourueus de clarter, 
Et le printemps de mainte herbe fleurie, 

Le monde rond fans nulle feigneurie, 
Le iour obfcurpriué de fes beauté^, 
Les apetitj des hommes contante^, 
Pluflofl auffi la loyauté perie, 

Qjie de mon cueur on arrache le \ele, 
Qjii ne s*eflend qu'à feruir la plus belle, 
Soit en vertu, excellance & grandeur. 

Et que mes doigts on garde en toute place 
De fredonner le diuin de fa grâce, 
Embelliffant cefle baffe rondeur. 

lu. 

Qye n'eftes vous auffi prompte, ma Dame, 
A m'acorder le bien où ie pretens, 
Comme au danfer (qui defrobe le temps) 
Et au fuir quand plus ie vous reclame? 

Voye\ vous point les peines de mon Ame, 
Et de mon cueur les ennuys perfiflans? 
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Penferie\ vous mes nerfs eftre baflans, 
Pour plus porter la rage de ma fiame? 

les yeux en pleurs, l'eflhomac en douleur, 
Tout à genoux, & palle en ma couleur, 
A iointes mains mercy ie vous demande. 

Donner le moy, prenez de moy pitié, 
Et contemple^ ma confiante amytié, 
Qjii de mon tout vous prefente vne offrande. 

lui. 

O ïaloufie horrible aux Amoureux, 
Peinèe Jeur de la mort mij "érable, 
Qjii du cler ciel le vifage admirable 
Par ton regard rens trouble & doloureux. 

O fier Jerpent, terrible, & malheureux, 
Caché au fein à" vne fleur defirable, 
Qpi tout l'efprit de mon cueur déplorable 
As arraché d'vnfoing trop rigoureux. 

Par quel endroit es tu né fur la terre, 
Monflre cruel pour me faire la guerre, 
Et majfacrer mes efprits & mon- cueur? 

Retourne t'en, ne redouble ma peine, 
Affe\ & trop ma Maiftrejfe inhumaine 
Me fait fentir fa farouche rigueur. 
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LIIII. 



Ce qu'en veillant ie n'ofay de ma vie 
Feindre ou penfer en mon entendement, 
M'eft auenu dormant profondement, 
Maugré le temps, mon efloile, & l'enuie. 

Si qu'àprefent ma plainte pourfuiuie, 
Mon dur trauail, & mon afpre tourment 
Sont efface^, & libéralement 
le remet\ tout à ma chqfle ennemye. 

Bien ie voudrois que le Ciel eufl daigné 
Faire éternel monfommeil ejloingné, 
Pour bien heurer plus longuement mon Ame. 

Ou fi par mort tel plaifir on aquiert 
Mourir foudain, ainfi que le requiert 
L'heureux iouyr d'vne tant belle Dame. 



LV. 



Grâces vous rens Efloile fauorable, 
M' ayant fait naiftre en ce tant heureux âge, 
Où i'ay peu voir ce celefte vif âge, 
Et contempler Vertu tant honnorable : 

Grâces encor au troupeau vénérable 
Des chaflesfeurs, qui m'ont poingt le courage 
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D'y ne fureur, & d'vnfubtil ouurage 
Pour célébrer cefte Ame incomparable. 

Grâces aujp à ces beaux diuins yeux, 
Creans en moy les mots fi promptement 
Qjie tout efprit les en admire & loue. 

Autant i'en dy à ce front précieux, 
Qpi, fouleuant monfoible entendement, 
Fait qu'en mes vers l'éternité s'auouë. 



LVl. 



O faux penfer, 6 defir inutile, 
Verray ie point defnoue\ ces liens 
Dequoy Amour tous les fentimens miens 
Encordela pour ma Dame gentile? 

Doy ie toufiours diffus terre infertile 
Semer ainfi le trefor de mes biens? 
Doy ie mourir? ou fans efpoir de riens 
Sentir toufiours cefte Dame virile? 

En ceft enfer, fault il qu'à tous momens 
le fois repeu de tant aigres tourmens? 
Doy ie arrefter de mes foupirs la courfe? 

O fort Amour, qu'eflranges font tesfait{, 
le gelé au feu, & mes membres deffairr 
S'embrafent tous dans Veau de cefte fource. 
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LVII. 

De tant de traits Amour trop irrité 
De décocher fur moy Je trauailla : 
Lors que de vous Yobget il me bailla, 
Pour vous feruir en toute intégrité. 

Ne h parfait de yojhe rarité 
D'vnfi grand art Nature n'ef mailla 
De fes couleurs, quand elle vous tailla 
Pour augmenter J on renom mérité, 

Comme dans moy iefens à*affeâion, 
Pour agréer à la perfeâion 
De vo\ vertus, & diuine beauté. 

Et defouhaitj dedans V entendement 
Pour vous monftrer (ma dame) euidamment, 
Uheureufe fin ou tend ma loyauté. 

LVIII. 

Tous mes penfers à riue aborderont, 
Laffe\ en vain de la forte tourmente, 
Qjtand du Laurier la branche verdiffante 
Perdre f on teinât les Dieux acorderont. 

Et mes tourmens & trauaux cefferont, 
Lors qu'on verra la neige blanchiffante 
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Noircir, brujler, & la flamme éclairante 
Glacer par tout oà fes rais s'efpandront. 

Tant de cheueux ie n'ay dejfus ma tefte 
Et tant d'ej clairs au fort d'vne tempefte, 
Ne lichent point des Nauires les flancj, 

Comme de moys & d'ans voudrois atendre 
Ce iour heureux, fans m 1 ennuyer d'entendre, 
Qji'en lieu de noirs i'euffe les cheueux blanc\. 

LIX. 

Quand le defir dedans mon cueur s'augmente, 
Et l'efperer l'amoindrit, ma Dèeffe, 
lefens adonc vne eftrange rudeffe, 
Qjii pirement qu'y ne mort me tourmente. 

Mais quand après cefle grâce duyfante, 
Ceft oeil riant, autheur de ma trifiejfe, 
Ces blondj cheueux pleins d'exquife richeffe, 
Et ce cler teinâ à mes yeux fe pref ente, 

Alors auffi s'augmente mon ardeur, 
Et mes defirs de plus grande roideur 
Me font voguer par la perfeuerance : 

Et trop hardy (ceft Amour qui me guide) 
En yn inftant ie me lafche la bride, 
Guindant mon cueur à la vaine efperance. 
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LX. 



Ce n'eft la mère au puiffant Dieu bandé. 
Ne celle encor de Vorfeure des Dieux, 
Non de l'enfant l'enfant trop fludieux, 
D'auoir le char au père demandé, 

Pour qui mon cueurfe dit apréhendé 
Du plus grand bien qui J oit en ces bas lieux, 
Voire comblé £vn heur tant glorieux, 
Qp* autre plus grand ne fut onq regardé. 

Celaprouient d'vne mère gentïle, 
Qjiife plaît tant en mon bas rude fiile 
Qji'incejfamment elle chante mes vers. 

Et me promet fléchir mon aduerfaire, 
Et maprefter ce qui m*efl neceffaire 
Pour contenter mes defirs defcouuers. 

LXI. 

Peu s*enfaloit que mesfoibles efprit\ 
N'euJJent laijfé cefle charnelle mqjfe, 
Et dedaignans refidancefi baffe, 
Dreffé leur vol au celefte pourpris. 

Lors que ces yeux (la reth\ dont iefus pris) 
D*vnfeul regard coulorerent ma face, 
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Si qu'à Vinftant mafoiblejjfe s'efface, 
Et de vigueur ie me fenty furpris . 

Si donc vn trait des beaux yeux de ma Reine 
M'ofle des bras de la mort qui m'entreine, 
Et me remet en force entièrement, 

Ne meferoit vn baifer de fa bouche 
Domter la Mort qui tous animaux touche, 
Et de tant d'heur viure éternellement? 

LXII. 

Chaffer de vous cefle grande beauté 1 
Qjii vous maintient l'excellante des belles, 
Chaffet de vous ces Eftoiles iumelles, 
Faifans eflat d'embler la liberté, 

Chajftr de vous la douce priuauté, 
Dont vous vfe\ domtant les plus rebelles, 
Bref ce parfait de grâces éternelles, 
Oà Dieu monfira fa prodigalité, 

Si déformais vous voulet que ma plume 
Ne peigne au vray, comme elle a de couflume, 
Le vif, fi» cler de vo\ perfections, 

# 

Car autrement ie ne puis rien cognoiftre, 
Pour la garder de ne faire aparoiftre 
Le fainât protrait de mes intentions. 
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LXIII. 



Si autre flamme en mon aieur fait demeure 
Que lafplendeur de vojfoleilj or dans, 
Soit à iamais le brasier au dedans, 
A tout le moins iufqu'à tant que ie meure. 

Si autre lar, que voftre cheueleure 
Tient mes efprit\ hors de moy refidans, 
Vo\ doux regards ne /oient onc refpondans 
A mes defirs, ains félons à toute heure. 

Si de mes yeux vous nèfles le foucy 
Et de mes vers le fondement aujfi, 
Voftre pitié ne me foit fecourable , 

Mais fi iefuis vrayftdelle, & confiant, 
Plus de trauaux ie ne fois fuportant, 
Ains çuerdonné de ma peine admirable. 

LXIIII. 

Les fiers chenaux traînons la lampe ardente. 
Qui de J on feu toute la terre ëclere, 
Efioient lajfe\ du trauail ordinaire, 
Et paruenuj au poinâ de la dejfente, 

Quand (tout efmeu de la ioye récente) 
le vis ma Dame en fa beauté plus clere, 
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Et en fort teinâ pour â l'enuie plaire, 
En compagnie honnefte & condejfante. 

Vvne îouoit cefte grandeur de gloire, 
Vautre cefi or 9 ces rubi\, cefl yuoire, 
Bref, ce parfait dont elle les deuance. 

Parquoy deflors ie refolus en moy 
De prendre en gré déformais tout Vefmoy, 
Qp'endurerois pour fi rare excellance. 



LXV. 



Ce n'efi Amour le tiran mal traiâable, 
Ne defes traidf la pointure & vigueur, 
Ne du brandon de Venus la rigueur, 
Et moins du fort la colère indomtable, 

Qjii me font or' d'ardeur incomparable, 
Vous célébrer, fi» confejfer mon cueur 
Efpris & poingt, & le vofire vainqueur 
De tous mesfens & franchife admirable. 

Vofire vertu, vofire honneur nompareil 
Et vo\ beaute\ qui tiennent du Soleil, 
Les rai\ brillons, qui mes yeux esblouyjfent, 

Ont alumé l'ardeur en mes efpritz, 
De quoy rauy ie louange le pris 
De vo\ valeurs que les grâces cheriffent. 



DE MAGNY. 63 



IXVI. 

O grand* beauté, mais trop oultrecuydée, 
Qjii moins m'eftime alors que plus l'adore, 
Rien ne mefert le tourmenter, n' encore 
Les triftesfons de ma lyre acordée, 

Quand ie celois Vangoijfe débridée 
Qjii corps & cueur & Vefprit me deuore, 
Je pouuois voir fur ce front que i'honnore 
Qjielque rayon de pitié non fondée. 

Mais aujfi tofi que Veuj manifefté 
Le cuyfant feu dont iefuis tourmenté. 
Par mesfanglotç, mesfoupirs, & mes larmes, 

Ma Dame hélas f es regards amoureux 
Changea fur moy en traiâ\ d'oeil rigoureux, 
Etfes deuijen dangereux alarmes. 

LXVll. 

le ne veux pas, comme Horace, debatre 
Qjie la blancheur du marbre Parien 
Ternije auprès du teind Glicerien, 
L'obget d'amour pour f es forces abatre. 

Le pourpre fin qui tapiffe Valbafire, 
Les li\ meflej au teinâ Cinabrien 
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Et les ailletf du iardin Gnidien 
Semblent le teind de ma Nimphe folafire . 

Qjieji mon luth de/es acords diuers 
Bruyref ai/oit le rond de l'vniuers, 
Comme celuy dont le Calabrois chante, 

D'autant heureux ie fer oy plus que luy, 
Qiie ma maifireje efi la plus excellante, 
Et que i'ay plus de trifiejfe & d'ennuy. 

LXVIll. 

Le Ciel voyant vofire diuinité 
Qjii ternifoit le parfait defon mieux. 
Se courrouffa contre vous en ces lieux, 
Et vous darda f on inhumanité. 

Depuis voyant que cefte raritê 
Faifoit honneur aux plus fouuerains Dieux, 
S'en repentant fe monfire fiudieux 
De vous donner la première fanté. 

Regarde^ donc. Déejfe, fi ma ryme 
Vous prife en vain puis que le Ciel efHme 
Voire, craintif, reuere vo\ beautej. 

Puiffe à toufiours vofire fainte figure 
Florir aux ravi de ma chafte efcriture, 
Croijfans mon heur auec vo\ priuauttr. 
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LXIX. 

O belle main, main d'excellant yuoire, 
O neige chaude, & perles treféxquifes, 
Heureufe main qui le brafier atqes 
Ou de mon cueur on con/ume la gloire. 

Si d'vn forment incroyable & notoire, 
Te chalut oncq', &fi tufauorifes 
L'homme mourant, contemple en quelles guifes 
Traite 1 ie fuis, & f efforce à le croire. 

Puis ne p/imetj que fois plus longuement 
En ce trauail tant rude & véhément, 
Ainsrens du tout mes peines terminées. 

Et fi ie vis, i'en chanteray le iour, 
Le temps, ô» lieu, faifant en cefeiour 
Durer ton nom par mil & mil années. 

LXX. 

Vefter mon cueur vne robe nouuelle, 
Puis que le fort me veultfauorifer, 
Rompant le cours de mon temporifer, 
Par le regard de ma Vertu tant belle. 

C'eft ma Vertu qui les autres excelle, 
Soit en grandeur Sexcellance à prifer, 
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Ou rarité, qui me vient embrafer 
D'ynfeu nouueau, d'yne ardante eftin celle. 

Adorej donc J on exquife beauté, 
Son port royal , fa douce priuaulté, 
Le froid apuy de ma chaulât efperance. 

Et déformais tene\ vous bien heureux 
D'auoir goufté le breuuage amoureux, 
Et vqflre efpoir change^ en affeurance. 

LXXI. 

Ceffe\ mes yeux de plus larmes efpandre. 
Et vous mon cueur de plus vous contrifter, 
Car la raifon qui vous vient vifiter, 
L'ordonne ainfi & i'y yeux bien entendre. 

L'heureux guerdon que Ion m! a daigné rendre, 
De mon labeur prompt aufoliciter 
Vn telplaifir m'eft venu fuf citer, 
Qji'impojpble efl déplus grand en atendre. 

Arrière ennuy, deuil, tourment ô» defirejfe, 
Puis que ie voy ma fatale Maiftreffe 
Me receuoir d'vne bonne amytié : 

Et vous mes vers chante^ d'affeâion, 
Defes vertus l'ample perfeâion: 
Car il lefault, puis que c'eft ma moytié. 
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LXXII. 

Chantent les vns Aîinerue vigilante, 
Autres Venus que i'oy tant réclamer, 
Et celle aujfi qui fceut tant enflammer 
Son rauiffeur d'vne amour violante, 

Du roy des Dieux la compaigne opulante 
Et de Tethys auec toute fa mer, 
La vierge encor que feule i'oy nommer 
De chqfleté la Dèejfe excellante. 

Car de ma part ie n'ay aucune enuie 
De célébrer le durant de ma vie, 
Q]ie vo\ vertus, vo\ grâces & beauté. 

Et confacrer au temple de Mémoire 
De vqftre honneur lafplandeur & la gloire, 
Et de mon cueur la ferme loyauté. 

LXXIII. 

Ces feu\ iumeaux dont mon ame reçoit 
La viue ardeur qui l'infpire & anime, 
Cachent de moy leur viuacité prime 
Et plus mon oeil, las, ne les aperçoit. 

Ce chqfte rij duquel fe compajjoit 
Mon bien fi grand, ma fortune fublime, 
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feft iifparu fi» me laijfe en Vabifme 
Du gref tourment que monfoucy conçoit 

Cefle douceur de parler qui conforte, 
Ne daigna plus maparoir de la forte, 
Me def daignant ie le prefume ainfi. 

Soit donc ma voix à iamais douloureufe, 
Mes yeux ruyffeaux, mon ame langoureufe, 
Mon eflomac vn Mongibel auffi. 

LXXIIII. 

De Vefihomac de moy tant miferabU 
Ne forte (las) quefoufpirs douloreux 
Et de mes yeulx, de mes yeulx langoureux 
Qji'vn trifte pleur à tous yeulx admirable. 

Nefoit ma voix rien ores implorable, 
Qpe de la mort le fier dard rigoureux. 
Et mes propos ne f oient plus vigoureux, 
Ains defplaifans à toute Dame aymable. 

Puis que ie pers la brillante lumière 
Qjii m'efcleroit & eftoit couflumiere 
De m'efiouir en plus de cent façons : 

Puis que ie pers de veûe la Dèejfe 
Qjti enrichit, par fa beauté maijtrejfe, 
Ce monde bas, & toutes mes chanfons. 
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LXXV. 



Ainfi voulut la fortune mordante 
Vous faire voir vofire aygre cruauté, 
Comme elV permet qu'auec ma loyauté 
Ma pajfion vous J bit très euiiante. 

Mais quand ie voy vofire grâce prudente 
N'auoir égard à fi grand* afpreté, 
le penfe alors comment V extrémité 
De mon grief mal vousferoit aparante. 

C'efi la rai/on auffi qui me pourfuyt 
Cacher Vennuy de mon cueur qui vousfuyt, 
Auec de vous le traitement feuere, 

Et paifire (en vain) mon afamé penfer 
De ce defir dont iefens off enfer 
Vame de moy quand plus ie vous reuere. 

LXXVI. 

le m'esbais que ma vie ne cejfe 
De m*infpirer fi long temps en ce monde, 
Veu le tourment de ma douleur profonde, 
Mon long trauail, & ma dure deftreje. 

le m'esbais que la forte foiblejfe 
De mm parler à chanter ta faconde, 
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Tesyeulx diuins & cheueleure blonde 
Se s'àlentit pour cefie grieue angoiffe, 

Et que mes pieds ne font manques & las 
Defuuyre ainfi ta celefie prefance, 
Incejamment, d'vne inutile ardeur. 

Mais mon trauail augmente ô» croit (helas) 
Puis mes chanfons haujfent leur refonance 
Et mes pieds vont de plus grande roydeur. 

LXXVII. 

Bien efi mon deuil fur tout autre admirable, 
Et plus encor que tout autre aygre &fort t 
Puis que ie voy dtvne & d*vne autre mort 
Drejfer la faux fur mon chef mif érable. 

Ma Dame helas dans yn lit honorable 
Efi nuiâ ô» iour par toy, 6 fatal fort l 
Qui ne confens, foit quand elY veille ou dort t 
Relâche aucun àfon mal déplorable. 

D'autre cqfté ie remarche à part moy 
Le dur tourment que refoufrir ie doy. 
Si de fantê le Ciel Vorne ô» décore : 

Soit donc qu'elV meure ou foit que guarifon 
Elle ayt bien tofi 9 ie mourray en prifon, 
Heur tuf e mort & plus heureufe encore ! 
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LXXVIII. 

Encof vn coup le vuyde des Campaignes 
Orra mes plainâ\ & lamentation, 
Tant que le bruit de mon affliâion 
Couronnera le plus h'aûlt des Montaigne s. 

Encor vn coup mes defireffes compaignes, 
Ardans foufpirs Gr dure pajpon 
S abreuueront en la perfeâion 
De ton cler cours à ruiffeau qui les baignes. 

Et fi d'Amour règne quelque eftvncelle 
Entre ces rocj, il\ auront de mon cueur 
Quelque pitié voyant mon ardant \elle: 

Mais que mefertfi celle que i' adore 
Ne me croit point, ains croit en fa rigueur, 
Me tourmentant du feu qui me deuore. 

LXXIX. 

En quel endroit tant eftranger &f ombre 
Iray ie Amour, pour alentir vn peu 
Le deuorant & trop rigoureux feu 
Qjii des Martirs m' a fait croiftre le nombre? 

Verray ie point quelque folitaire ombre, 
Là où de nul ie ne puiffe eftre veu, 
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Pour y vomir le venin que i'ay beu 
Sans prefentir ce dangereux encombre? 

Si la douleur tant f oit forte à domter, 
Le fiere mort peult feule furmonter, 
Deliure toy mon Ame de ta charge. 

Car qui s* en fuyt & traine fon tourment 
(Toufiours guetté d'y ne trifie recharge) 
Ne peult changer que de poil feulement. 

LXXX. 

Celefie Amour qui d'vn feul coup de traiâ 
Rende\ mon cueur plein Sefperance vaine, 
Et tout foudain comblé d'vne afpre peine 
Pour ce diuin angelique protraiâ, 

Pour la vigueur de vqftre arc qui fubftraiâ 

A vqftre vueiî toute penfée humaine, 

Et par vo\ dardj, & par ma foy certaine, 

Voye\ mon dueil à tout autre fecret. 
*■ 

Et fi pitié dedans vous trouue place, 

Poigne^ ce cueur qui me roydit en glace, 

Adouciffant fon amere rigueur , 

Et nefouffrej que rebelle il aterre 
Tous mes defirs, mefprifant ma langueur, 
Et vous aujft,fans luy faire la guerre. 
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LXXXI. 



Si la durté n'eftoit en vous fi dure 
Et tant n'eftoit voftre cueur endurcy 
Soit en ceft ail ou ce double fourcy, 
Belle ferie\ ma Dame outre mefure. 

Mais voftre cueur qui ne craint la pointure 
Du traiâ d'Amour, eft tellement noircy 
D'afpre durté, qu'il fait voir obfcurcy 
Ce ly\ vermeil, fi» cefte cheuéleure. 

Repoujfq donc cefte fiere durté, 
Ce glaj aujftfoit de vous écarté, 
Si vous voulej eftre entièrement belle : 

Et déformais £vne douce liqueur 
Soigneufement abreuue\ vqflre cueur, 
Sans vous monftrer fi durement rebelle. 

LXXXII, 

Monfoible efpoir prenoit ia double force, 
Et s'egaloit à mon affeâion, 
Qjiand i'aperceus voftre perfection 
Sentir à" Amour la pointure & Veftorce. 

D'vn douxfoupir, d'vne fuhtile amorce, 
Et d'vn regard ceinâ de compaffion, 
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Vous effacie\ ma dure pajfion, 

Me promettant le bien qui me renforce. 

Soient fein€t\ ou non ces regardj fi Jlateurs , 
Soient vo\ propos oufarde\ ou menteurs, 
le fuis heureux pour le moins de le croire. 

Aymant trop mieux fur cela mapuyer 
Que dans mon cueur le contraire efiuyer, 
Perdant Vefpoir & la vaine mémoire. 

LXXXIII. 

Trouble le cler de ton riche criftal, 
Et des l'endroit ou tu prens ta naijjance 
Iufques icy donne ample cognoiffance 
Par tesfanglotr de ton douhreux mal. 

Qjie ce troupeau, trop ententif au bal, 
Laiffe foubdain cefte gaillarde danfe 
Et de leurs voix en dolente acordance, 
Plaignent de nous le malheur inégal. 

Fay, Heujefay que tes ondes fi gayes, 
N'arrofent plus ces fleurs ne ces fauffayes, 
Ains laiffe tout en danger dejfecher. 

Et d'vn manteau de trifiejfe t'abille, 
Pour auec moy plaindre & pleurer ta fille 
Qjii veult de nous pour vn temps fe cacher. 
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LXXXIIII. 

Hafte le train de tes courfiers ardans, 
O cler Phebus, & en l'Océan entre, 
Efclarciffant Vobfcur du profond centre 
Et de Thetis lefein iuj qu'au dedans. 

Car ton flambeau aux humains regardons, 
Plaifant en tout % me confume en cefl antre, 
Et ie ne quiers que Y ombre & la nuiâ, entre 
Tant de defirs dans mon cueur refidans. 

Non que ce J oit que mon cueur & mes yeux, 
L'obfcuritê de la nuiâ ayment mieux 
Qpe de ce iour la clarté reluyfante. 

Mais pour autant que i'efpere guigner, 
Des que le iour ie verray s'efloigner, 
Quelque guerdon de ma peine cuyfante. 

LXXXV. 

• 

De quelle ardeur ont Us cieulx décoré 
le vif protrait de ta diuine image, 
Pour te donner éternel auantage, 
Sur le plus beau de ce monde honoré? 

Par quel engin fut mon cueur attire 
Au labinnth d'vn ytile dommage, 
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Et tous mes fens pleins d'animé courage, 
Bruflej & poingt\ d'vn feu non enduré? 

D'vn cler manteau riche & bien fouuerain, 
Et iVn vif âge agréable &ferain, 
Eftoit paré le ciel à ta naijfance, 

Et £vn trait d'or d'heroique vertu, 
Heureufement fur atainfi & batu, 
Qjiand iefusferfde ta rare excellance. 

lxxxvi. 

Si la Nature eufi fait naifire ma Dame 
Aufiecle vieil de V aueugle prifé 
D'Agamemnon, le pris eterni\é 
N'auroit touche tant excellante famé : 

Car il eufi dit de cefie gentile Ame 
L'honneur exquis du ciel fauori\é, 
Et par J es vers l'eufi immortalisé 
Nefaifant cas de guerre ne de fiante. 

Titire auffi dédaigneux n'eufi chanté 
L'honneur & pris du Troyen tant vanté. 
Si de tefyeulx il eufi veu la lumière; 

Et moins encor le Cigne Ferrarois 
Du Furieux eufi entonné fa voix, 
Ains de ce beau qui te rend la première. 
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LXXXV1I. 

Ceux qui grauoient au temps desftecles vieux 
De la Vertu la forme excellamment 
Ne l'emailloient de grandeur feulement, 
Ains de douceur , rare prefent des Cieulx, 

Monftrans par là que l'homme audacieux, 
Et dédaignant ce qu'on fait humblement, 
N'efl vertueux ains eft pareillement 
Rebouté loing de la grâce des Dieux. 

Parquoy, voyant que voftre Vertu f ointe 
De ces deux poinâ\ eft abondamment peinte, 
Treshumblement ie vous offre ce don. 

Non pour cuyder voftre rigueur abatre, 
Ne pour efpoir d'en obtenir guerdon, 
Mais quelques fois à loyfir vous esbatre. 

LXXXV1II. 

Des plus beaux yeux que fit on que s Nature 
Heureufement ie me voy regardé, 
Des plus beaux doigtf doucenïent retardé, 
Si quelquefois changer veux de demeure. 

Du plus doux rv\ ie voy faire ouuerture 
D'vn grand trefor condignement gardé, 
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Et i'vn parler iiuin & non fardé 

le fuis nourry, &Jifault que ie meure. 

Dequoy cent fois le iourfuis eflonné, 
Me cognoijfant grandement fortuné, 
D'eftre repeu de ces celeftes chofes, 

Et toutesfois eftre ordinairement 
En grief trauail en ennuyeux tourment 
Et de la mort près des portes declofes. 

LXXXIX. 

I'auoy la peur au profond de mon Ame 
Qjii dominoit tout le refte de moy, 
Lors qu'en tremblant, vaincu de mon émoy, 
le defcouurvt monfecret à Madame. 

Treshumblement fa pitié ie réclame. 
Met ont en ieu Vobfliné de mafoy, 
Puis mon deuoir en V amour eufe loy, 
Puis mes trauuaubc, ma confiance, & mafiame. 

Mais auffi toft ie cogneur clerement 
De mon parler fon mej contentement, 
Par vn regard dont elle me foudroyé, 

Ainfi Dolon ayant dit les fecret\ 
Du camp Troyen, mourut par les deux Greq, 
Gaignant par luy la cheualine proye. 
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XC 

Ainfi qu'au Ciel l'efprit des bien heureux, 
N'eft ententif qu'à remirer fans cejfe 
La magefté du Seigneur qui ne laiffe 
lamais lesfiens en péril dangereux. 

Ainfi iefuis ardant & defireux, 
De contempler ma diuine maiftreffe, . 
Qui me remet, me guérit, & m'adrejfe, 
Quand elV me voit trop païïe & douloureux. 

Si i'ay la mort quelquefois defirée, 
Loing ie la veux eftre ores retirée, 
Pour ne fouiller fa darde dans monfang. 

Ma Dame void l'Amour que ie luy porte, 
Et doucement adoucit & conforte, 
Le coup du trait qui m'a perfé le flanc, 

xci. 

Si ferme foy repofe en cefte veuë, 
Dont la clarté fait cacher le Soleil, 
Heureux cent fois le regard nompareil, 
Qjii de langueur a mon ame pourueuë. 

Heureux le trait lequel à Vimpourueuë, 
Perfa mon cueur, heureux ce teinâ vermeil, 
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Qjti meferuit de premier apareil, 
Au grief ennuy de la playe receuë. 

Heureux auffi ce vif âge tant beau, 
Qjti fait entrer les hommes au tombeau, 
Puis les en fort &fait heureux reuiure. 

Moy plus heureux de cognoifhe mon heur 
Et malheureux fi iamaisfuis deliure, 
Ou pareffeuxM vous porter honneur. 

XCfl. 

ffe de la mort la cruelle pointure, 
Ne la fureur du temps malicieux, 
Ne la colère, ou la rage des Cieulx, 
Et moins l'effort de la mère Nature, 

Grefles & yens, orage, 6> malfaiâure, 
Cruaulté grande, efioignement de lieux, 
Ne le pouoir prefque des mefmes Dieux, 
Rompre pourroit de mon cueur la clofiure. 

Enuironnê il eft Jtvne penfée 
A ma Déeffe inceffamment drejfée, 
Tachant gaigner Yheur defon amytiè : 

Et hault chantant f es perfeâions rares, 
Getterfon loj au climat des Barbares, 
Sondant toufiours le gué de fa pitié. 
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XCI1I. 

Le f âge, doux, cher, & diuin regard 
Duquel on fit de mon cueur la conquefie, 
Lors qu'enyuré ïofay dreffer la tefie 
Pour voir le feu qui m aiguillonne & ard, 

Me fait fembler ores vn Léopard, 
Qjti agité de fureur ne s'arrefle, 
Puis tout à coup me craintiue befle, 
Qpi defon creux de tout le iour ne part. 

Ores iefuis vn fécond Démo ait e, 
Ores la mort i'ay en ma face efcrite, 
Or* le vermeil qui embellit les fleurs. 

Ore en plaifir, ore en mélancolie, 
Libre, & captif, me deftache & relie, 
Baignant J es raq dans la mer de mes pleurs. 

xcim. 

Lors que ces yeux, le nid de ta rigueur, 
Seront lajfej de me faire la guerre, 
Et que la mort m'aura misfouj la terre, 
Froid, palle, & vain, fans ame, ne vigueur, 

Sur mon tombeau riarriue la langueur, 
Ains à iamais par entrelcqy erre 
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L'ombrageux pie du verdiffant Lyerre, 
Et du matin la plus douce liqueur. 

V Amortie aujfi, & le Mqftic y naiffe, 
A celle fin que l'abeille s'enpaiffe, 
Pour puis après y répandre f on miel. 

Et deux fois Van par voeu (qui ne Je rompe), 
Les doâesfeurs defcendantes du Ciel, 
T viennent voir cefte nouuélle pompe. 

xcv. 

Les vns diront ces beaux cheueux defoye, 
Autres ces yeux, le Dieu de monfoucy, 
Autres la main, & ces perles aujfi, 
Puis ce Rubi\ qui, fi riche, flamboyé. 

L'enfant Amour, le Dieu qui me guerroyé, 
Ne veult leur blanc par moy efire noircy, 
De cepiedfeul il veult voir éclèrcy 
L'honneur caché, qui ma Dame tournoyé. 

O gentil pié, qui portes en tous lieux, 
Ce corps parfait, le miracle des Dieux, 
Duquel dépend ma félicité forte, 

Sur toy s'ajfied, & prend fon mouuement 
Celle qui peult d'vn regard feulement, 
Rejfufciter vne perfonne morte. 
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XCVI. 

Qjiand Apollon, ce grand Dieu qui compajfe 
L'an parfaifons, guide f on char doré, 
Deuers V archer, à* m teixd defcoîoré 
La terre adonq' sammantelle la face. 

Le vert email des campaignes s'efface, 
L'eau s'endurcit en chriftal honore 1 , 
L'honneur des bois s'en va comme ejplorê, 
Tout Je nourcit,fe pallit, oufepaffe. 

Mais la rigueur d'aucun froidureux temps 
Ne peultfecher ma Dame en/on printemps 
OEïlletr & lys croijfent toufiours en elle. 

Et tout ainfi que toute afpre froideur, 
Ne luy peult nuire, ainfi de mon ardeur, 
Maugrè Vyuer, la flamme eft éternelle. 

XCVI!. 

L'efpoir certain de m immortaliser 
Par l'éternel de ta gloire durable, 
Et l'ondoyant de ton bruyt admirable, 
Et tes vertu\ qu'on ne peut e'puyfer, 

Fait que mes vers i'pfefauori/er 
Du faint honneur de ton nom vénérable, 
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Diuin RONSARD, que le ciel fauorable 
Ornefoigneux des ions plus àprifer. 

Ainfi l'orgueil de ma fiere Maiftrejfe 
Plechijfe au choc de ma dure deftrejfe, 
Et mes trauaux me /oient recompenfe\, 

Ainfi tes yeux, quand d'ennuy tu te priues, 
Daignent ficher leurs aillades plus yiues 
DeJJus ces vers, fans en eftre offencej. 

xcviii. 

Ce ne fut oncq Vacord de cefte voix 
Qjti tient des Dieux la liberté captiue, 
Ce ne fut oncq cefte beauté naïue, 
Domtant tous cueunfou\ le ioug de/es loix, 

Ce ne fut onctf Vadreje de ces doigt\, 
Ne le vermeil de cefte glace viue, 
Cefte douceur fi chaftement laffiue, 
Ne ces Rubis, ne ces ^ephires coi\, 

Qjii ma rai/on, mafranchife, & mon ame 
Mielleufement efclauerent ma Dame, 
Au Paradis de ta doulce prifon, 

Ceft ton efprit celefte, & admirable 
Qjii me rendit heureux & miferable 
Par Vaualer d'vne faine poif on. 



DE MAGNY. 8$ 



XCIX. 

Défia V ardeur qui mes fens forcenoit 
Aparoijfoit demy morte enfafiame, 
Et le lyen qui captiuoit mon ame, 
Prefque rompu fi fort ne m'enchefnoit, 

Vn autre Dieu que V archer m'enfeignoit 
A trop foigneuxferuir yne autre Dame, 
Et dédaignant la flèche qui m'entame, 
Feu, ne filé, mon ame ne craignoit. 

Qpand de ces yeux la lumière iumelle 
Et de ce chef la perruque tant belle, 
Ardre, & lyer me vindrent de rechef 

Si fermement, qu'emprifonné ie brufle, 
Sans nul efpoir de voir iamais à chef 
Le mal tijfu, qui de moy ne recule. 



c. 



Si le fier bras de V Archer indomté 
T'a faitfentir quelque fois fa fecoufe, 
Domtant l'orgueil de ta liberté douce, 
Par l'excellant fvne heureufe beauté, 

Voy ie te pry d'vn ail entalenté, 
Comme ce Dieu contre moyfe courroujfe, 
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Et les foupirs que de mon frejle pouce 
Deffus mon Luc i'acorde forment*. 

Icy douteux, 6r là plein d! qjfeurance , 
Ore atendant, orefans efperance, 
Gentil BA1F 9 portrait me pourras voir, 

Ainfi les yeux qui rauirent ton ame, 
AT ardent ton cueur de leur iumelleflame, 
Si plus de biens tu n'en dois receuoir. 



ci. 



Si d! Amour vient mon gracieux martyre, 
L'effet d? Amour, las quoy ! quelle chqfe eft<e ? 
Si bonne elle eft, UsJUns comment opprejfe, 
Pourquoy à mal incejfamment les tire? 

Si mauuaife eft, quell' raifon ay ie à dire, 
Doux mon tourment, plaifante ma triftejfeî 
Si elle plaift, à quoi plain-ie fans cejfe? 
S* elle defplaift, que m'y vault dueil ou ire ? 

O yiue mort ! 6 mal plaifant à voir ! 
Comme aue\ vous fur moy tant depouuoir, 
Puis que voj loix ma volonté 1 n'aprouue ? 

Ofeux iumeaulx ! 6 trompeufe efperance ! 
Vousfeul\ caufe\ en moy tant d'inconftance, 
Qu'en bien ou mal, content ie ne me trouue. 



J 
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C!I. 



Tous ces foupirs i'arrachoy de monfein, 
Et de ces pleurs ie diftilloy ma force, 
Lors qu'apqflè d'vne gentile amorce, 
le pourfuiuoy V effet d'vn beau dejfein. 

Puiffe cefl oeil, ceft efprit, cefte main, 
Qjii m'esblouyt, maffotblit, & renforce, 
Adouciffant la douleur qui me force, 
Les bien fleurer d'vn recueil bien humain, 

Puiffe Apollon fur les nerfy de fa lyre, 
De mes f redons les plus mignarà\ eflire 
Pour les chanter à la table des Dieux, 

Et le troupeau enfanté de Mémoire, 
Grauer mon nom au temple de fa gloire 
Pour immortel aparoiftre en tous lieux. 



FIN DES SONETZ. 




OVES. 




AV SEIGNEVR PIERRE DE PASCHAL. 



ïlvy qui les nef\ inuenta 
Pour voyager de/fus Us ondes, 
Craintif, aujfi toft ne tenta 
Les fiers boitions des plus profondes : 

Ains feulement dejfus Us bordj 

Marchoit plus feur d'vn grand courage, 

Ignorant encor* les efforfit 

Et le braue orgueil de l'orage. 

Ores, du choc de Vauiron 
Solicitoit les riues baffes, 
Ores, ilfondoit Venuiron 
Et l'horreur des plus creufes places, 
Ores, harày s'auanturoit 
Sur le plus vif de l'eau roulante, 



93 LES AMOVRS 



Or', tout enflé fe retiroit 
Acrochant fa Barque coulante. 

Enfin l'audace qui V éprit, 
L'enflammant d'vnfeu non domtable, 
Luy fit refouldre en fon efprit 
Vne entreprinfe emerueillable, 
Il arrefla d'aller froiffer 
Les pèril\, rongeons les timides, 
Et courageux de trauerfer 
L'ample des campaignes humides. 

La fierté du temps froidureux, 
Ne des ventf la rage effrénée, 
La fureur des flox\fonoreux, 
Ne la tempefle ramenée, 
Les froidj aiguillons de la peur, 
Ne la fortune iniurieufe, 
Ne peurent brifer en fon cueur 
Cefle fuperbe audacieufe. 

Ains mettant f es dejfeings à chef, 
Il franchit de courfe fournie, 
Affi\fur lefein de fa nef, 
VEgae mer, b Vlonie : 
Domtant en fin tous les yuers 
Les gouffres, les ventf, le naufrage, 
Et faifant bruyre en l'vniuers 
Vinuention du nauigage. 
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Des que le Choeur des doAes feurs, 
Race des Dieux, & de Mémoire, 
M'affriandant de/es douceurs 
M'eut de/es eaux offert à Boire, 
Pauvre & craintif ie ne tantay 
Le gué profond des chofes graues, 
Ains feulement me contentay 
D'enuironner leurs vemq braues. 



Puis empannant mes petite vers 
D'me efle vaguement légère, 
le traffay des J entiers diuers 
Pour ataindre la Meffagere: 
le comblay le bruyt de fa voix 
Des nombres facrej de mafiame, 
Des maulx & des biens que i'auois, 
Par les feu\ iumeaux de ma Dame. 

Tantôt heureux en mes amours, 
Et tantôt feruant miferable, 
Tantôt confus en mes difcours, 
Ventonnois yn chant agréable, 
Mais depuis que mes f redons bas 
Eurent hauffe leur refonnance, 
le hqflay le train de mes pas, 
Pour rauir plus grande excellance 

le couru hautain publier 
Vhonneur du Qjiercinois Homère, 
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Et aux chqftesfeurs m'alier, 
Qjii iadis nafquirent fans mère, 
le courus deuancer le temps , 
Qjii m'aguignoit de/es trauerfes, 
Epaniffant fur mon printemps 
Cent mile fleurettes diuerfes. 

Et non content d'auoir guidé 
Ma nauire en mer fi profonde, 
le galoppay tout débridé 
Pour voir la lumière du monde : 
le drejfay mon yol iuf qu'aux deux, 
Aufein du trefor le plus rare, 
Acqftant, trop audacieux, 
les Grâces de noflre Pindare. 

f 

Mais ores, que le ciel bénin 
M'a fait tant d'heur de te conoiftre, 
Emplumant l'honneur du venin 
Qp' enchanté ie fai\ aparoiflre, 
Diuin PASCHAL ie veux tenter 
Vabifme de tes vertujfaintes, 
Et tes grands mérites vanter, 
Par l'immortel de mes ateintes. 

la défia ie voy ce grand Roy, 
Ce grand HENRI, Dieu de la France 
S'apriuoyfant deffou\ la loy 
De tes efcritr pleins d'excellance, 
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le voy comme béant il fait 
lugement Joint de ta do urine, 
Et comme il eftime parfait 
L'enfantement de ta poitrine . 

le voy le mignon d'Apollin , 
Celuy qui repaifijon oreille, 
Le graue-doux, Jouant Mellin 
Tout rauy de cefle merueille, 
le voy Jon ejprit &Jes yeux 
Fichej d'vn trauail qui recrée 
Sur le dijtillant gracieux 
De ta langue doâe-Jucree. 

Ne celuy là qui begueyoit 
Aux premiers ans déjà ieunejfe, 
Et dont la louange bruyoit 
Sur les mieux iijans de la Grèce, 
Ne YArpin,par toy renaiffant, 
N'ont gaigné le pris qui s'aprefte, 
Et le Joint honneur verdiffant 
Qjii te vient couronner la tefte. 

le voy Vvn défia tournoyer 
Ton front fi» ta perruque molle, 
Et Vautre cejemble ondoyer 
Sur les trejors de taparolle, 
Voy défia tonner ton renom 
Outre la Tanefi lointaine, 
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Et voy éternisé ton nom 
D'yne immortalité certaine, 

le voy ton Durban fludieux, 
L'autre miracle de nofire aage, 
Abandonner lefein des Dieux 
Pour admirer ton doulx langage, 
le vous voy tous deux affemble\, 
le le voy qui défia facolle, 
le vous voy tous deux acoupler, 
le le voy comme il s'en reuolle. 

le voy Garonne desborder, 
Orgueilleufe de fa victoire, 
Et auec Tholpfe acorder 
L'hinne confaçré de ta gloire : 
le voy encor les Seurs au bal, 
Mignardans vn chant délectable, 
Qjti ne refonne que Pafchal, 
Leur cher Pafchal inimitable. 

Puiffe-ie voir ainfi mesfeuj 
Rayonnej d'vne clarté telle, 
Qp'ilff oient de tous, & toufiours veu\ 
Parmy la terre vniuerfelle: 
Puiftnt les trait\ de monfoucy 
Fraper le cueur de ma guerrière, 
Puiffe mon nom eftre efclarcy 
Des raii brillons de ta lumière. 
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AV SEIGNEVR RAOVL ALIGRE. 



ODE. 

Cependant que la liberté 
Nous adminijhefa riche/Je, 
Domton V aigreur & la durté 
Du chagrin qui les cueurs oprejfe, 
Le ciel, le temps, & lafaifon 
Se ioignent auec la rai/on, 
Et veulent que l'ennuy nous laijfe. 

Icy le laboureur commence 
Couper les cheueux de Ceres, 
Cueillant lefruiâ defafemance, 
Guerdon des trauaux endure^. 
Et làfou\ Us branches d'm Tremble, 
Vn autre, &jes voyfins enfemble, 
Rendent grâce aux Dieux implore\. 

L'vn a Cathin au près de luy, 
Q|/i à difner lefert & tranche, 
Apres lequel froijant l'ennuy, 
Defcouure fa poitrine blanche, 
Et luy maniant le teton, 
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La prend après par le menton 
Et la baife en la bouche franche. 

L'autre dort aufrai\ d*vn Ormeau, 
Et efueillêfe leue, & coupe 
Du prochain arbre vn long rameau, 
Pour chajfer la craintiue troupe 
Qji'il void majfacrer la moijfon, 
Puis pefche à la ligne au poijfon, 
A fin que plus à l'ai/e ilfoupe. 

Il n'efi ores berger aux champs, 
Ne ruftique, tant /oit il /ombre, 
Qfii ne /oient leurs /oings arrachons 
Au bord des eaux ou bien à l'ombre : 
Puis donc que nous/çaurons trop mieux 
Choifir Yesbat en diuers lieux, 
Ne nous mettons point de leur nombre. 

Mile doux mot\ bien exprime^ 
Dedans vne /aile parée, 
Ou les bai/ers mieux imprime^ 9 
De*quelque pucelle adorée, 
Cau/ent vn plaifir trop plus grand 
Au per/onnage qui les prend 
De volunté de/me/urée. 

Ou /ur le Luc ouyr chanter 
Quelque ode diuinement faite, 
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Ou bien le mérite vanter 
D'vne mcàftrejfe trefparfaite, 
Danfant auecques elle au/on 
De ce Luc, ou £vne chanfon 
En /on naturel contrefaiâe. 

Et fi Ion ayme le déduit 
De la campaigne ou de la treille, 
T porter le iambon bien cuyt 
Et de bon vin en la bouteille, 
Et après le petit repas, 
Sans mefure ne fans compas 
Folqflrer, & faire merueille. 



AV SEIGNEVR IAN DE CASTAIGNE 

Bourdelois. 

ODE. 

Icy ie ne publie pas 
les fiers & dangereux combat; 
Faitj deuant la ville Troyenhe, 
le ne publie encor'icy 
Du fil{ fAnchife le foucy 
Qjie lunon luy trame & moyenne. 
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Suget\fi graues & pefans 
Ne cherchent point mes ieunes ans, 
Vn plus douîx trauail les enchante, 
D'Amour les affaux couftumiers 
Sentis en mes iours les premiers 
Tant feulement icy ie chante. 

le chante icy les rarite\, 
Les vertur, les dexteriter 
D'vne Dèeffe qui décore 
Les Aftres flamboyons aux deux. 
Et ce grand monde fpacieux, 
Les Dieux & la nature encore. 

Et comme Amour Y enfant vainqueur, 
Emprifonna moy & mon cueur 
Sovz le ioug des faintes loix à* elle, 
M'aJJeurant en cefie prifon 
D'vn heur grand fans comparaifon 
Si i'eftois confiant &fidelle. 

le chante cefi heur pourfuiuy 
De milefoupirs à Yenuy, 
De mile encor & mile peines, 
Milefoucis mile tormens, 
Et mile trauaulx vehemens, 
Et mil* & mil' angoiffes y aines. 

Qjii demandera les esbatj 
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Des iouftes tournoys & combatf, 
Des ieuj de lutte ou de Vefcrime, 
Ou autres pareilj pajfetemps, 
Ne vienne point perdre fon temps 
A voir les chefnoms de ma rithme. 

Car par mes vers elabourer 
Telj plaifirs ne font colore^, 
Ma mufe mignarde m'injpire, 
Me rouit & méfait chanter 
Des vers mieux fairr pour deleder, 
Et pour le foing rompre & deftruire. 

Qjiifait tant viure le Tufcan, 
Et malgré le temps & Vulcan, 
Efiinceler fa renommée , 
Comme au matin le plus ferain 
Les raij du foleil fouuerain, 
Luyfans en fa face enflammée? 

Pareil amour, femblables trait\, 
Mefme fureur, mefmes atraitr, 
Pareil^ qffaultr, G» tel\ alarmes, 
EJperonnerent fes efpritr, 
Pour ataindre & rauir le pris 
Qji'il a conquis auec fes larmes. 

Ne puis ie donc' femblablement 
Viure au monde immort ellement, 
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Grauant mon nom dans le faint temple, 
Où tant d'autheurs eternife\ 
Repofent en fieges prifej, 
Pour nousferuir icy d'exemple? 

Si bien mes vers ne font dore\ 
Ainfi que les fiens adorer, 
La Mufe pourtant les auouë, 
Et veult que, laiffant leurfeiour, 
ll\ fe montrent au plus beau iour 
Guide\fur les rai\ de fa roue. 

Elle veult que prer, montj & fleurs 
S'arrogent de l'eau de mes pleurs, 
Et veult encor' que les campaignes, 
Les antres, riuages 6* bois, 
S'endorment au bruit de ma voix 
Et de mes defireffes compaignes. 

Elle veult que les Courtifans 
Et les plusfubtilr ayguifans 
Le burin de riche faconde, 
S'en eftonnans de près & loing 
Rongent leurs cueurs d'vn grauefoing 
Pour voir telles clarte\ au monde. 

Ainfi VAngeuin immortel 
A gaigné nom &furnom tel, 
Ornant defes vers vne Oliue, 
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Qjii le fortune &fait heureux , 
Et veult qu'entre les amoureux 
Eternise' viue & reuiue. 

Voy donc Caflaigne exactement, 
La fureur & l'enfantement 
De ma Mufe encor ieune & tendre, 
Qjii pourra croiftre lentement, 
Et de/cocher plus roydement 
Les traitr dont ie mefai\ entendre. 

Puis dé tes vers grauement doulx 
Annonce tes vertus à tous, 
Ornant le fatal de ma gloire, 
Adieu le mignon des neuffeurs, 
Ce ne font icy des- douceurs 
Qji'en Parnajfe elles font fait boire. 
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Et quoy Nimphe que i' adore, 
Veux-tu qu'ore 
le me dé/loge d'icy, 
Affamé de la careffe 

Trompereffe 
Qjii derride monfoucy? 
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Veux-tu que d'icy ie parte, 

Qpe xefcarte 
Mon oeil, du tien rauijfeur, 
Sans defaygrir la dejbejfe 

Qjii m'opreffe, 
De taflateufe douceur? 

Puis que tu fçais, 6 friande, 

La viande 
Qpil mefaultpour eftrefouî, 
Vien ten, mignarde folqftre, 

Vien t'esbatre, 
Vien te brancher â mon coul. 

Demy nue, demy morte, 

Fais en forte, 
Qjie ie cognoiffe amplement, 
Qjiefou\ vn diuin vif âge 

Le courage 
Efl diuin egaîlement. 

le yeux que ta belle bouche, 

Ne rebouche, 
Pour vn baifer guerdonnè, 
Ains que ta leure foujtienne, 

De la mienne, 
Vn combat def or donné. 

le veux que ta langue douce 
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Se courrouce 
Si bien que virevoltant 
Elle ouure ma bouche clofe, 

Puis l'arroje, 
D'yne manne doux /entant. 

Ah petite! tu me bai/es, 
Et apaifes, 
La guerre de mes travaux! 
le fens bien ta douce aleine 

De mufc pleine, 
Chajfer de moy mile maulx. 

le fens de ces fleurs vermeilles 
Les merueilles, 
le touche ces lis brunir, 
Et voy ces yeulx, ma lumière 

La première, 
De mile flèches garnît. 

Encore vn coup, ie fuis riche, 
Ne fois chiche 
De ce fucri traitement, 
Si tu me rebaif es, folle, 
le m'en voile 
Au plus hault du firmament. 

Eftant guindé dejfus Yefle 
Rare & belle, 
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De ta faueur teinte en miel, 
Iefens mon cueur & mon ame, 

Qyife pafme, 
la défia montej au ciel. 

Qjie de Dieux ! que de Dèeffes ! 
De liejfes! 
De danfes, S» paffetemps ! 
le ne voy en place aucune, 

L'infortune, 
Tous font heureux, & contens. 

Soit au bord de ces fonteines, 
Par les pleines 
Murmurantes doucement, 
Ou J bit au frais de ces vmbres, 

Tous ces nombres 
Viuent amour eufement. 

Mais fans toy ie n'y puis viure, 

Vien tenfuyure 
Ma trifle ame & mes efpritt, 
Vien, vien ten à ma prière, 

Ma guerrière, 
Vien me voir en ce pourpris. 

Et quoy belle tu dédaignes 
Ces campaignes, 
Riche demeure des Dieux? 
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Tu feras donc à ma honte, 

Plus de conte 
De* la terre que des cieulx? 

Ainfi puijfes tu, fans ceffe, 

De triftejfe, 
Patte G» morne devenir, 
Si toufiours, en toutes places, 

Ne m'embraffes 
D'effet, ou defouuenir. 

Et fi ta volonté bonne' 

Parangonne 
L'effréné de mes defirs, 
L'honneur & nom iefouhaite, 

D'vn Poète 

Immortel en fes plaifirs . 

Puiffe donque ta main blanche, 

De la branche, 
Verdijfante incejfamment, 
Façonner vne couronne, 

Qjiifleuronne, 
Sur mon chef mignardement. 

Mais à dieu troupe diuine, 
le chemine, 
Droit en bas pour la reuoir, 
Vayme mieux fa douce guerre, 
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Sur la terre, 
Q]ie paix icy receuoir. 

le ne puis eftre fans elle, 

La pucelle 
M'a tellement enchanté, 
Qjiefans la voir vn quart d'heure, 

le demeure, 
Trop afprement tourm/nté. 

le la reuoy, lafucrée, 

Qjii recrée 
Mes efpritf foybles-matet, 
Ceft l'ornement de mon auure, 

Qjii defcueuure 
Le parfait defes beautej. 

Dieu te gard ma mignonnette, 

le regrette 
Le temps qu'ay perdu la hault, 
Puiffe Amour en ta poytrine 

Tuoirine 
Darder J on feu le plus chault. . 

Ça doucette délicate, 

Qji'on mapajte 
De ces baifers fauoureux, 
Et dtvn trait d'ail amyable, 

Pitoyable, 
Fay moy contant amoureux. 
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Si tu tefafches de trente, 

Ça quarante 
Baiferetr d'amome empli\, 
Edante la peine fiable 

Qjii macàble, 
De cent autres acompli\. 

Mais c'efi ajfe\, ïoy la mère 
Trop amere 
Qf/i défient tout lentement; 
Euiton lardante noyfe 

Qit'elV degoife, 
Efcarton nous vifiement. 

Voy défia comme comme elle efpie, 
L'acroupie, 
Vieille horrible aux plus hideux, 
Elle couue dans J on ame 

Qjielque blafme 
Pour Vejclorre entre nous deux. 

Voy encor' la groffe befie 

Qjii s'arrefie, 
Pour vomir quelque courroux, 
le le voy prefque qui creue, 

Tant efi greue 
Venuie qu'il a fur nous. 

Le bon heur vient à grand' peine, 
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S'il n'ameine 
Vn defaftre auecque luy, 
On n'a point de ioye vraye, 

La plus gaye 
Traîne toufiours vn ennuy. 



A MONSEIGNEVR 



DE SAINT CHERON. 



ODE. 

Tant plus la chofe efl mal ayfée 
Où d'vne entreprise embrasée 
Les hommes cuydent paruenir, 
Et plus il\y mettent de peine, 
Nonobjiant qu'elle leur J oit vaine, 
Se promettons de l'obtenir. 

L'imprudent aux ejles de cire, 
Et cil qui mal aprins defire 
Le char de/on père mener, 
En font tefmoignage qffer ample, 
Et me deuroient feruir d'exemple 
Pour mon audace refréner. 
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Toutesfois encor que ie fente 
Voflre louange trop pefante 
Pour mes nerfy débiles & las, 
Et que ie la cognoijje large 
Pour eflre conuenable charge 
Au ào\ d'vn Hercule, ou i'Aihlas, 

Sur mon Luth pourtant ie ne laijfe, 
Detefiant ma rude foiblejfe, 
De vo\ mérites fredonner , 
Auec les vertu\ & les grâces, 
Dequoy en ces terreftres places 
Les Dieux vous voulurent orner. 

Animant le bruyt qui vous donne 
De Laurier la riche couronne 
Entre les doâes plus prife\, 
Et la voix de la Mejfagere, 
Qpi vague d'vne ajle légère 
Cornant vo\ vers eternifej. 

Le Grec de plume inufitée 
Fait voler la gloire chantée 
Du vaillant roy Agamemnon, 
Et de Thetis V enfant fi braue 
D'vne harmonie douce-graue 
Immortalise le renom. 

Le Thebain, V excellent Pindare, 
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A qui Lyrique on ne compare, 
Chante la louarige des Dieux, 
Et orne d'éternelle gloire 
Diuerfe Olimpique viâoire, 
La célébrant iufques aux deux. 

Titire aujfi d'œjle dorée, 
Le fil\ aymé de Cithere'e 
Fait monter iuj qu'au firmament, 
Montrant à la race future 
Par les vers de fon efcriture, 
Qji'il eftoit rare vaillamment. 

Le Sulmonois, le do de affable, 
Entonne vn chant incomparable, 
Nous faifant voir mainty beaux Jecret\, 
Et la manière nous enfeigne 
Pour faire que le cueur ataigne 
La fin des amoureux regret\. 

Mais moy goûtant leur excellance, 
D'vne humble-douce violence, 
Chante le pris de vo\ vertus, 
Sauoir & prudence diuine, 
Auec la grauité bénigne 
Dont le Ciel les a reuejius. 

N'ejiimant ma fortune moindre, 
Lors que mes vers vous viendront ioindre 
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Si vous daigne^ les accepter, 
Et cefl.pourquoy d'humble manière 
ïl\f orient d'obfcure tanière, 
Pour à vo\ yeux fe prefenter . 

Heureufe Mufe, heureufe lyre, 
Qjii telfuget ofe\ eflire, 
Sur l'enroué de voftre fon, 
Puis qu'il ne dédaigne ma ryme, 
Ains la void, la prend & l'eftime, 
Se déleâant en ma chançon. 

Ainfi le Dieu qui pour partage 
Eut la marine en héritage, 
Se contante autant du Merlant 
Qjie Stilpon humblement luy donne, 
Qjie des beufi qu'vn plus riche ordonne, 
Sur fon autel les immolant. 



A CASTIANIRE. 

Mignonne fus qu'on me deuore 
Auec ces baifers doucement, 
Et ces yeux beaux excellamment, 
Que mon cueur idolâtre adore. 

Qpe maintenant mon coul ie fente 
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EnîaJJe de vo\ belles mains, 
Renforçant d'amorce récente, 
V o\ apqfl\ chaudement humains. 

Si femme à droit iamaisfe vante 
D'auoir vn amy plus ardant, 
Ne me J oit onque mignardant 
Cefte gaillardife alléchante. 

Si foy iamais fut ajfeurêe, 
Confiante à tout euenement, 
La mienne efl de grande durée, 
Ferme, b forte éternellement, 

Tout ce que le Soleil regarde 
S'abfente de nous comme luy, 
Mais il reuient, non pas celuy 
Qjie le fier trait de la mort darde. 

D onque cependant que la vie 
Soufiient icy ces foybles corps, 
Domton la durté de Venuie 
Par la douceur de no\ acords. 

Chqffbns V amertume intraitable 
Dupallefoucy qui nousfuyt, 
Trop, & trop tqft ferrons la nuyt 
Et le fier iuge inexorable. 
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Chacun de nous Nimphette domte 
Ces ennuys trop acouftumef, 
De doiqe baifers de bon conte, 
De voftre aleine perfumef. 

Mile, & mile autres ïen demande, 
Et puis après autres cinq cens 
De plus embafmez & recens, 
Et donne] d'vne ardeur plus grande. 

Ne craignons la vieille ialoufe, 
Ne/on courroux trop inhumain, 
Recommançons, encore dou\e, 
Faifons la. tourmenter en vain. 

Ne craignons l'ail prompt de Caftaigne, 
Ne/on parler riche &facond, 
A no\ vouloirs il correspond, 
En no\ délices il Je baigne. 

Si iefuisfien, il eft tout voftre, 
Cefi noftre fatale moytié, 
Puis qu'il efi donques ainfi noftre, 
Ne luy celons cefte amytié. 

Aproche-toy, vien, & t'auance, 
Car de vingt baifers bien conte], 
Mes defirs feront contente] 
Par ma maiftrejfe, en ta prefance. 
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Conte ie te pry, i'en ay quatre, 
Puis trois fois cinq, & ceftuy cy 
Qui fait à l'égal ie V albâtre 
Mon cueur de trifiejfe noircy. 

Cefi peu de cas de la carejfe 
Que ie viens or de receuoir, 
fefpere bien fen faire voir 
Déplus grande delicatejfe. 

Celuy qui Cajfandre décore. 
Et cil qui l'Oliue depeinâ, 
Ou Vautre qui Melline adore 
lllufirant Vhonneur defon teinâ, 

Ne goufierent oncq en leur ame 
La Joueur d'vn tel traitement, 
Tempérant fi doucettement 
L'intemperè d'vne grand' fi ame. 

Mais Adieu Cafiaigne, ie n'ofe 
Plus longuement parler à toy, 
En cefi oeil ie voy quelque chofe. 
Qui Je courroujfe contre moy. 

Ventens d'autre part la voix fotte 
De ce Vulcan iniurieux, 
Qui de dépit trop furieux 
Contre nous vn charme marmotte. 
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N'irriton point fa contenance, 
Ne/on boueux croaffement, 
Vne autre fois, enfonabfance 
Nous rirons plus folaftrement . 



A MONSEIGNEVR 

LE GARDE DES SEAVLX DE FRANCE. 

I. B. 



ODE. 

D'o v prouiendroit l'exemple & tefmoignage 
Qjie nous auons de l'infigne vertu, 
Et de l'honneur, dequoy maint perfonnage 
Auxfiecles vieulx fut ceint & reuejhi, 
Si le labeur des hommes ftudieux 
Ne les euft faitj du collège des Dieux? 

Oùferoit or' le Mécène honorable, 
Du Calabrois excellamment prifè, 
Et Cornutus l'Aphrican vénérable, 
Par les efcritj de Perfe éternisé, 
Bref, où fer oit le mérite opulant 
Du Grec vante par Vaueugle excellant? 
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Le vil-profond du tombeau mif érable 
Enferreroit en fa concauité 
Le vif 6* cler de leur bruyt admirable 
Fauorifé de l'immortalité, 
Sans lefauoir de cet audacieux, 
Qui l'a rauy pour le monter aux Cieulx, 

Le décorant d'vne telle richejje, 
Que de la mort le fier dard rigoureux, 

L'orgueil du temps, ne du fort la rudeffe 
N'apourirontfon bon heur vigoureux: 
Ains s'ejpandra par des fentiers diuers, 
De fa grandeur empliffant l'uniuers. 

Qji'auiendroit il de ta valeur illujire, 
De ta vertu, de ton lo\ mérité, 
S'il n'efioit peint auec vn pareil lufire 
Pour le merquer à la pofiérité? 
Le cours des ans (fuperbe monument) 
L'aJJbupiroit indubitablement. 

Mais le defiin & les afires aymables 
Monfirent défia le contraire affeuré, 
Aparoiffans fans repos fauorables 
A tes dejfeings d'vn point non mefuré, 
Et donnent foy de ta ferme grandeur, 
Par tous les lieux de la baffe rondeur. 

Du Roy des dieux l'immortelle mémoire 



DE MAGNY. 117 



Reluit & court en Crète excellemment, 
Et defafeur la mémorable gloire 
Cartage dit & corne incefiamment, 
De Bâche aujfi les Indes font vn bruyt, 
Qjii n'efifubget à Vobfcur de la nuyt. 

Mais les François £ la fertile France, 
Célébreront, four plus digne argument, 
L'éternité de ta graue excellance 
Et ton honneur 6- tertoq feulement, 
Laiffant à part toute occupation 
Pour publier telle perfeclion. 

Qpe fi le Chaur des neuf doâes compaignes 
M'eufifait tant d'heur de la pouuoir chanter, 
Ces bois, ces pre\, ces antres, & campaignes 
S*efmerueillans, la voudroient exalter, 
Tant le doux f on de mon Luth fiateroit 
L'oreille, & cueur de qui Vefcouteroit. 

Mais 6 Phebus ma voix efi enrouée, 
ï'ay y eu les loups en merueilleux monceau , 
Le RoJJignol fa mufique louée 
Ne degoyfafur moy dans le berceau, , 
Et le troppeau des fillettes du Ciel 
Ne m'a formé dans la bouche le miel, 

Aujfi tel f aii i abandonne aux efpaules 
Du Qjiercinois, qui nagueres a fait 
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Dans le pourpris des florijfantes Gaules, 
Reuiure Homère en honneur plus parfait, 
C'efl luy, c'efi luy qui le peult efieuer 
Et dans les Cieulx ta louange graver. 

Ses trairr dore\, fes inuentions belles, 
Le graue-doux de fes vers accordons, 
Te planteront fur Vef chine des efles 
Dont voleras vne infinité d'ans, 
Non par l'air feul de nqftre heureux manoir, 
Mais en tous lieux iufques au climat noir. 

O l'homme heureux, par qui cil qui le chante 
Eternisant s'immortalife auffil 
Douce liqueur de la Mufe alléchante! 
Qjii nous rouit & nous abreuue ainfi, 
En vn feul coup monftrant fa rarixë, 
Et de ces deux la fingularitè. 

Peult efire vn iôur le Dieu aux treffes blondes, 
Seul conduâeur des neuf celeftes feurs, 
Me monftrera leurs mammelles fécondes, 
Pour en goufter les exquifes douceurs, 
Et de cela fucrer le lo\ & pris 
De tes diuins & folides efprit{. 

Et ie diray fi ce bien il m'auance, 
La qualité de ta perfeâion, 
Mettant parmy que l'âge d'or commance 
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De reflorir fouf ta protedion, 

Et qu'en ton chef la belle Afirée giji, 

Et prudamment en la Gaule régit. 

Le/oing mordant de la vierge Pandore 
Fut le moyen de/on dur partement, 
Et ta vertu qui le monde décore, 
Fait quelle fort du y oulte firmament, 
Abandonnant l'efle de lupiter, 
Pour icy bas entre nous habiter. 

le chant eray encof en toutes places 
L'affable 6» doux de ta bénignité, 
Et le parfait de tes luyfantes grâces, 
Rien nefentans que la diuinité, 
Et n'oubliray Vexcéllance &fauoir, 
Dont les haultf Dieu\ ont voulu te pouruoir. 

Et ce pendant, de volonté profonde, 
le J acre 6» metj auxfiecles auenir 
Ta Marguerite d nulle autre féconde, 
Prefant des Cieulx d'immortel fouuenir, 
La décorant d'vn threfor ajftrfort 
Pour la rauir du pouuoir de la mort. 
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A CASTIANIRE. 

Pvis que ce trait d'ail enfonce 
La refponce 
De ce cueur qui s'atendrit, 
Et que ta douceur humaine. 

Non ma peine, 
Mais mon tourment amoindrit : 

Puis que ta bouche alléchante 

Ne me chante 
Qpvne immortelle amytiê, 
Et qu'en tous lieux oà me trouues, 

Tu m'aprouues, 
Pour ta fatale moytiè : 

Puis que la vieille félonne, 

Ne perfonne, 
Ne nous peut maintenant voir, 
Et que cefte heure tant belle 

Nous apelle 
Pour no\ esbat\ emouuoir: 

Qpe tardes-tu majucree 
Cytherèe, 
Qjie tardes tu de venir, 
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Pourquoy Mignarde fejloignes 

Et ne /oignes, 
Ta promejfe entretenir t 

Défia défia ta languette 

Si doucette 
Deuroit m'auoir apqfié, 
Défia la bouchette tienne, 

Sur la mienne, 
Mile plaifirs ejdatL 

Défia ces flammes iumélles 
Flammes belles 
Qui mon cueur ont ajferuy, 
Et cefte douce carejfe, 

Flaterejfe, 
Me deuroient auoir rauy. 

Vien donc d'vne courfe vi/te, 
Vienfubite, 
Près de ton heureux Magny, 
Ceft icy que les Charités, 

Les mérites, 
Et les Mu/es font leur ny. 

D'vn baifer plein d'ambrofie 
ReJJafie 
Ses ejprit\ trop affamej, 
Hors de luy dans toy i/f viuent, 
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J/j tefuyuent, 
Aràantement enflammer. 

Ah, ah ! ie te voy Déejfe, 
La rudejje 
N'a plus en ton ame lieu, 
Par tafaueur liberalle, 

le m'egalle 
Non en vain au plus grand Dieu. 

Là, Nymphe, ce crefpe arrache, 
Qjii me cache, 
Le Paradis de mon bien, 
Ces montaignettes plus franches, . 

Et plus blanches, 
Qpe le marbre P arien. 

Ofie encor ce gau qui cauure 
Le chef d'euure 
De Nature hompareil, 
Et ces pompes que tu drejfes 

Sur ces trejfes 
Qjiifont honteux le Soleil. 

Folaftrons, & n'ayon crainte 
De Vatainte 
Des enuieux mefdifans, 
le defpite leurs morfures, 
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Leurs blejfures, 
Et leurs feu\ les plus cuyfans. 

Plus à nous blafmer s'amufent, 

Plus ilj vfent 
De menajfes contre nous, 
Plus nous deuons, mafolaflre, 

Nous esbatre 
Renforçant noj ieuxfi ioulx. 

Redrejfons les eJcarmouch.es 
De no\ bouches, 
De no\ bras, & de nojyeux, 
En baifers, en acolades, 

En aillaies, 
Mutine^ â qui mieux mieux. 

La fin de guerre fi douce 
Ne repoujfe 
De nous le contantement, 
Ains defes douceurs arrache, 

Ce qui fâche 
Noj cueurs plus amèrement. 



*4r 
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A MONSEIGNEVR 

DE SAINT CHERON. 

ODE. 

Qvifera celle, doâesfeurs, 
Qp'enfanta iadis Mnemofine, 
Qjii tn'ejlargira les douceurs 
De vqftre fontaine diuine? 
Qjii d'entre vous tant à prifer 
Vouldra tant mefauorifer, 
Entonantji graue ma lyre 
Qu'vn graue chant ïen puiffe dire? 

Si ie n'ay iamais honoré 
Qpe V honneur faint qui fous honore, 
Si ie n'ay iamais décoré 
Qjie la vertu qui vous décore, 
Vous inuoquant toutes les fois 
Qpe i'ay haujfé ma hajfe voix, 
Ornant la beauté qui me lime, 
Tant plus ardamment ie Vefiime. 

Et fi vous n % aue\ reietté 
D*acommoder à ma cadanfe,^ 
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Cefte mignarde gaieté, 
Vont vous vfer en voftre danfe, 
Guider moy or' chajîe troupeau 
Sur le verd émaillé coupeau, 
Où Phebus fouuent vous recrée, 
Pour goûter cefte ondefacrée, 

Donner au tourment de mon cueur 
Cqftianire quelque treue, 
N'empefchant que cefte liqueur 
Mes efpritz altérer abreuue, 
C'eft par là que voftre nom beau 
Dédaigne & ne craint le tombeau, 
Arraché de fa creufe panfe, 
Par mes vers, veufy de récompense. 

Celuy yeux chanter (fi ie puis) 
Qjii deuant moy vous a chantée, 
Non enflammé comme ie fuis 
D'vne afpre ardeur inufitée, 
Mais en reuelant les fecretr 
De Vaueugle (clarté des Grect) 
Et formant après luy la guerre, 
Qpi defon bruyt emplit la terre. 

C'eft luy qui plaignit doâement 
Ce grand Dauphin qui reuit ore, 
Le regretantfi triftement, 
Si délicatement encore, 
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Qu'à Venuiron de luy les bois 
Allechej du/on de fa voix 
S' ajjemblerent tous pejle-mejîe, 
Pour ouyr tant douce querelle. 

Puis drejfantfon vol merueilleux 
lufques au ciel, chanta la chajffe, 
Oà dufanglier trop orgueilleux 
Il dit la défaite non baffe, 
Confacrant aufiecle auenir 
De ce grand Roy lefouuenir, 
le dy ce Roy dont la prudence 
Flambe en éternelle euidance. 

Mais dequoy fert mon deuifer, 
Puis que la France ne refonne 
Et ne veult quimmortalifer 
Le bruit défi rare perfonne ? 
Ven diray plus en me taifant, 
Qpefi le contraire faifant 
le mefforçoisfa gloire poindre 
Et ne fut pojpble la ioindre. 

Eftrener pourtant ie le veux, 
Ce nouuel an d'vn nouuel hinne, 
Cefi lejeul Dieu de tous mes vau\, 
Le fécond harpeur de Corinne, 
Infpire moy Mufe, & mefai\ 
Suffifant à porter ce fai\, 
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Et de ton mielfucre entendue 
Le ton de ma parolle viue. 

Dieu te gard (Prélat) ie te voy, 
A ma chançon prefte V oreille, 
le yeux ainfi que ie le doy 
Sonner ton los plein de merueille, 
Ce que la vigne efi à V ormeau, 
Et la verdure en vn rameau, 
Ou les clers ruyffeaux à la prie 
De mile couleurs diaprée. 

Cela du moins eft ta vertu, 
Non à moyfeul, mais à la France, 
Qfii as deftruit 6» combatu 
Lefuperbe monftre ignorance, 
Faifant par tonfauoir encor 
Renaiftre ce beaufiecle d'or, 
Ou plus brilloient les eftincelles 
De la fureur des neuf Pucelles. 

Toyfeul en nofire nation 
Fu{ le premier qui les fit luyre, 
Digne pour ta perfection, 
Defeul les guider & conduire, 
Faifant flamboyer iufqu'icy 
L'heur immortel de ton Qpercy, 
De qui l'honneur & gloire expreffe 
Pour toy feul s'égale à la Grèce. 



ia8 1RS AMOVRS 



le ne t'aporte des prefans 
Tel\ que l'Arabie les Hure, 
Car ify s'en vont auec les ans, 
Et nepeuuent longuement viure, 
Mais les vers aux grands adreffe\ 
Viuent s'il\font bien careffe\, 
Maugré le temps qui n'a puijfance 
De mordre fur leur excéllance. 

Les dons qffertt au duc (vanté 
Par ton grand immortel Homère) 
Ne le pouuoient rendre exempté 
Du fier trait de la mort amere, 
Et fans celuy qui Va loué. 
Il ne feroit point auoué, 
En ce beau fiecle auquel nous fommes, 
Au premier reng de tous les hommes. 

Lors que Ceres repeuplera 
De cheueux les larges campagnes, 
Et que Zephire foufiera 
Sur les verdi/fontes montaignes, 
Et que d"vn confiant changement, 
Toute la terre entièrement 
On pourra voir teinte, & couuerte, 
De mainte fleur vermeille, ou verte, 

Qjiani les petit\ ia\ard\ oyfeaux 
Referont leur nid fur maint arbre, 
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Et qu'on verra les clercs eaux 
Delajjfer leur forme de marbre, 
Et les Satyres retourner 
Parmy les forefi\ feiourner, 
Recommançans l'ajpre pourfuyte 
Des Nymphes, promptes à la fvyte, 

Qjtand la vierge feur du Soleil, 
Rajêmblera fes Oreades 
Qjii nonchalantes dufommeil 
Donnent aux Cerf\ mile algarades, 
Et qu'on les verra s'agenfer, 
Pour toutes enfemble danfer, 
Au bord, S* bruyt d'vne fontaine 
Qjti roulera parmy la pleine, 

Et quand Progné retournera 
Pour chanter l'offence pajfée, 
Alors l'yuer nous monfirera 
Le but de fa route glacée, 
Alors le printemps nouuellet 
Parera d'vn teint verdelet . 
Maint arbre que Y Autonne priue 
De fa couleur gaye, S* naïue. 

Alors aujjt la guarifon, 
Qji'en ce temps prochain on t'qjfeure, 
Te gênera de la prifon 
Où d'ennuy tufens la morfure, 
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Ton Maumont i'Efculape enfant, 
Le mignon du Dieu triomphant 
Qjii chante des Dieux à la table, 
L'a dit & le tient véritable. 

O temps heureux extrêmement ! 
O faifon doucereufe, 6* belle ! 
Veuille Dieu qu éternellement 
De ton bon heur il/oit nouuelle, 
Qjiand â moy ie drejfe vn autel, 
Pour le confacrer immortel, 
Où ta louange efl ordonnée 
Sur les autres temps de Vannée. 

Puijfent à iamais les ailletr 
Qjie concernas auec l'Aurore, 
Conferuer leurs teinâ\ vermeille^, 
Maugré cela qui les deuore, 
Puijfent tes rofes, fi* tes li\, 
Delaijfe\ à terre ou cueiUij, 
Auoir toufiours painte leur face 
D'vne couleur qui ne s'efface. 

Puijfe le four cy refroigné 
De cil qui brandit le tonnerre, 
Et le fier bras embefoigné 
Du ialoux du Dieu de la guerre, 
L'vn du tout fe rajferener, 
Vautre Sicile abandonner, 
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Si bien que tafaifon ne fente 
L'effort de leur force puiffante. 

Puiffent encor Y Aube 'du iour, 
Zephire, & la doucette Flore, 
Dr effet auec toy leur feiour 
Quand plus la terre fe colore, 
Puijfe le Soleil radieux, 
Puiffent les Aflres, & les Dieux 
Et des elemens la difcorde 
Fauorifer cefte concorde. 

Mais repren, Mufe, il en eft temps, 
Repren, ton arc, flèches, & trouffe, 
Ne voy-tu pas les efcoutans 
Tous enyure\ de ta voix douce ? 
Ceft trop chanté pour vnefois, 
Ilfault mignonne que tu fois 
Vn peu déformais plus modefte 
A borner ta chançon celejle. 

Tuprens le ton trop & trop hault, 
Retiron nous, & qu'on l'abaiffe, 
Et doucement, ainfi qu'il fault, 
Chante le bel oeil qui me bleffe, 
Voicy Cqflianire amener 
Les Grâces, pour nous eftrener, 
La voici ia défia qui cette 
Contre mon cueur vnefagette. 
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Adieu Prélat, te nefçaurois 
Demeurer plus en ta prefence, 
Trop agité ie rougir ois, 
Ou pallirois en contenance, 
Ma guerrière veult s'apaifer, 
Et vient exprès pour me baifer, 
Bouchant de fa languette molle 
Tous les conduit! de ma parolle. 



A CASTIANIRE. 

Ma Vertu reluyfante 
Comme vne efloille au Ciel, 
D'vne façon cuyfante 
M'a fait goufier fon fiel. 
Me monfirant en vigueur 
Safeuere rigueur. 

Cefte manne amiable, 
Dont paifire mefouloit, 
Qui dans moy miferable 
Si doucement couloit, 
Ne fe doit plus nommer 
Q}te reagal amer. 

La fortune enuieufe 
Fit que ie lafachay, 
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Et qu'vnc ire outrageufe, 
Defonfein i'arrachay, 
Mais i'en fais à prefent 
Le payement cuyfani, 

N'ayant plus moyen ore 
De voir cefte beauté, 
Ne ces beaux yeux encore 
Qjti de la liberté 
Mefceurent ieuefiir 
Pourferfme conuertir. 

Ma Mufe ne compaje 
Ore vers, ne chanfon, 
Qpi n'aye froide grâce , 
Et plus trifie lefon, 
Et qui ne monftre à l'oeil 
Ma douleur, & mon dueil. 

Ma lyre ne reforme 
Qjiêfoupirs trop fréquent^, 
Et dejfus ie nefonne 
Ope fanglot{ fubfequens, 
Les larmes ô* ennuys 
Qjte i'ay toutes les nuid\. 

Ma voix rien ne prononce 
Qjie dolor eux propos, 
A quoy méfait refponce 



6. 
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L'effroyable Atropos, 
C'efl elle feulement 
Qjii m'oyt iournellement. 

Ceft celle noire Parque, 
Qjii me yeult faire entrer 
Dedans Vauare barque, 
Tachant me depeflrer 
De ce reth vfurpé, 
Où fuis enuelopé. 

5ouffrire\ vous Dèeffe 
Ce rude euenement, 
Vouldre\ vous ma maifireffe, 
Qjtejt cruellement 
lefiniffe mon cours, 
A faute defecours? 

Helas ! c'eft de vous feule 
Qjie dépend le pouuoir, 
De m'ofter de la gueule 
De l'Orque hideux à voir, 
Aye\ donques pitié 
De ma ferme amytié. 

De bon cueur ie vous offre 
Le plus fingulier bien, 
Qjti foit ore en mon coffre, 
Sans qui ie ne puis rien, 



•v/ 
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le vous en fais le don 
Pour obtenir pardon. 

Si YoJJence commife 
Par vnfort rigoureux 
Mérite eflre remife 
Pour eflre douloreux i 
Ferme me puis tenir 
Ma requefle obtenir. 

Car mon orne efi tant pleine 
Et mon efprit aujp, 
De languijfante peine 
Et de rongeant foucy, 
Qjie craindre ne mefault 
Qjiefoit à ce deffault. 

Aye\ donques enuie, 
Ma fatale Vertu, 
Me conferuer en vie, 
Et me voir deueflu 
De cejt acouftrement 
Eftoffé de tourment. 



«$r 
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AV SEIGNEVR 



MICHEL DE G YVES 

Sur la mort d'vn gentilhomme François 
do&e entre les plus fauans. 



ODE PASTORALE. 

SI iamais Vinfiable fortune 
Taparut en rien importune, 
Pour te faire aumoins langoureux, 
C'efi à ce coup qu'elle s' au an ce, 
De te darder f on inconfiance, 
Par vn defqftre malheureux, 

Faifant de fa fureur extrême 
Maint gay pqfieur, dolent, 6* blefme 
Par vne forte occqfion, 
Et fans ceffer en ce riuage 
Plorer, (/plaindre le dommage 
Qjii nous met en confufion. 

De tous les Bergers Yexcellance 
Regreton, car de fa prefance 



1 
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Sommes priue\ par le moyen 
De lafiere mort intraitable, 
Qjti par fa rigueur indomtable. 
Ne daigneroit efpargner rien. 

Cefloit luypar qui florijfoit , 
L'honneur de nous, qu'il remplijfoit 
D'immortalité bien ornée, 
Et par qui noj parcj, & troupeaux, 
Aparoiffbient & bons & beaux 
Toutes lesfaifons de Vannée. 

Par qui aufft nous a efté 
Soigneufement manifefté 
De noftre Bergerie heureufe 
L'admirable & diuin fecret, 
Qjiifait augmenter le regret 
De cefte perte auantureufe. 

Et qui feul par fa rarité 
Confite en fingularité, 
Decoroit trop mieux les campaignes, 
Qjiand honorer il les daignoit 
Dufon, duquel il enfeignoit 
Les plus parfait^ en ces montaignes : 

Que les fleurs doucement fentans, 
De quoy l'Aurore, & le printemps 
En la ieune faifon emaillent 
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Le manteau verdi/fant des pre\, 

Tant /oient il\ gais & diapré^, 

De couleurs qui point ne défaillent. 

Helas plorons incejjamment , 
Voyons ce rude auancement, 
Par qui nor{ Mu/es font efteintes, 
Noj Lauriers du tout dejfeche\, 
Et de leurs places arracher 
Par l'oraige de/es ateintes. 

Noflre Parnajfe efi ruynè, 
Par vn tour de mort obftiné, 
le dy de mort trop depiteufe, * 
Contre qui, Bergers, il conuient 
Entonner la J ai/on qui vient, 
Vne chançon iniurieufe. 

Qp'il n'y ait donc Pafteur fi fort 
Fauorit du muable fort, 
Qjii nefoufpire, fi» qui ne pleure, 
Voyant la cuyfante douleur, 
Qyi nous vient rouir la couleur 
Du trifle vifaige à cefte heure. 

Et que des peuplées for eft\ 
Les accords font tous èplore\, 
Et prcfque muettes, & gourdes, 
Et les montaignes G» vallées, 
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Par ces angoiffes reuelees, 
Entièrement venues Jour des. 

Echo qui refpondre fouloit 
A la douceur qui diftilloit 
De fa rauiffante faconde, 
Va folitaire par ces bois, 
Et par ces defers les plus coij, 
Sans qu'à perfonne elle refponde. 

A peine peuuent fauourer 
No\ befies le doulx pqfturer 
Qu'elles font parmy les preries, 
Ains de leurs pied\fales-fangeux, 
Troublent par defpit courageux 
Les belles fontaines chéries. 

Et mefmes fe fentans tarir 
Le laid, ne daignent fecourir 
Etfubftanter leurs petit\ fans 
Qjii les fuyuent en toute place, 
Tant lafoif les prejfe & menace 
Defes martires eftoufans. * 

Toute chofe tombe en ruyne, 
Noftre efperancefe termine, 
La confolation efl morte, 
Et fur les arbres les oyfeaux, 
Et les poyjfons dedans les eaux 
En font yne complainte forte . 
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Lamenton nous autres aujjt 
Et bien que le rongeant foucy 
Nous liure vn ajjault admirable. 
Ne laijfons à faire yn autel 
Couuert d'amaranthe immortel, 
Pour le rendre plus mémorable. 

Autour duquel bien enleuè 
En lettres for fera graué, 
Par vn excellant artifice, 
Pour recorder à tout berger, ^ 
De foigneufement fe ranger % 

T faire le deu facrifice : 

Cy gist le corps tant acomply, 
Qui fvt en son vivant remply 
d'avtant de vertvz, et de graces 
de piete de divin savoir, 
qve ie ciel en povrroit povrvoir 
Homme de ces terrestres places. 

Nous y viendrons Van dou\e fois, 
En célébrant à pleine voix 
La gloire & louenge de luy f 
Et nqftre ineftimable perte, 
Nofire deftrejfe trop aperte, 
Nofire douleur, fi» nqftre ennuy. 

Apres de grand* deuotion 
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T ferons vne oblation, 
Epandans dû yin & du laid, 
Et maintes odorantes jleurs, 
Sacrifions (les yeulx en pleurs) 
Vn tout blanc & tendre aignelet. 

Et fi après la fepulture, 
Les âmes keureufes ont aire 
Des cho/es de ce monde bas, 
Luy qui eft ores des celefies 
Bien que no\ chanfons foient agrefies, 
En dédain ne les mettra pas. 



A CASTIANIRE 
CourrouITée. 

ode. 

Tovs les regret^ & les tourmens 
Qjti furent onques en ce monde, 
Ne tous les ennuys vehemens 
Qpi caufent deftreffe profonde, 
Ne toutes les auerfite\, 
Na toutes les necejptq 
Dont les âmes font tourmentées, 
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S* on cède place à la rai/on, 
Doiuent auo'vr comparai/on 
A mes angoiffes augmentées. 

L'ail qui daignoit me contanter, 
Et qui premier me fceut ataindre, 
le foy (helas) ore abfanter, 
Sans vouloir mon ardeur efieindre, 
Ce doulx propos qui mefaouloit 
De la liqueur qui diflilloit 
En fa re/onance plus douce, 
Me laijfe à prefant affamé, 
Et d'yn dépit trop animé 
Contre moy craintif je courrouce. 

Ah! deteflable cruauté 
De lafaifon qui m'efi contraire, 
Et qui me cache la beauté 
Pour mon repos tant neceffaire, 
Ou font maintenant ces oeilletr, 
Cefi or, & ces li\ vermeillerr, 
Ces rubrr, ces perles, ces rofes, 
Ces doulx baifers, ces doux apafl\, 
Ces traitemens, b ces repas, 
Et ces mile doucettes chef es T 

Infortuné me fut le iour, 
Et plus malheureufe la place, 
En laquelle en peu de feiour 
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Virritay fa diuine grâce, 

Malheureufe Voccafion, 

D'où vint la perfuqfion 

Qjii me rendois dolent & bief me, 

Puis que par là ie n'ay plus part 

En ce beau célefie regard 

Qpi me combloit d'vn heur extrême. 

Malheureux moy, & mes efprit\ 
Et mon trifie cuewr miferable, 
Si iamais ie les voy furpris 
D'autre beauté" plus defirable, 
Malheureufe celle clarté 
Qjii me croiflra la liberté. 
Tant ie fuis en prifon heureufe 
Aigre-doucement retenu, 
Et d'vn efpoir entretenu 
Qpifait ma peine doucereufe. 

Tant qu'Apollon éclerera 
A cefie grande maffe ronde, 
Et que le ciel V enferrera, 
Ou que Tethis dedans J on onde, 
Receura lesfleuues coulons 
Dedans J on large fein roulons, 
Cefie Vertu fera trouuée 
Dans mes efpritj, & dans mon cueur 
Tant elle y fut d'Amour vainqueur, 
Profondement mife & grauée. 
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Coure] donc mes vers d'vn grand tiain 
Deuers ma xerrefire Vêeffe, 
Mais guide] Ji bien votre frain, 
Qye trop hardi] ne vous cognoiffe, 
Dites-luy i nous fommes icy 
EJfayans d'obtenir mercy 
Pour voftre Efperance certaine, 
Qui par angoijfeufe douleur, 
Vit demy mort, fr fans couleur. 
Tant il ejl plein d'efirange peine. 



AV SEIGNIVR 

DE CHAMBRVN 
Lion Iamet. 



ODE. 

C'est à ce coup ma Mufe aymable, 
Qji'ilfault aparoir efiimable, 
Sortant du ténébreux feiour, 
Et rompre Vendormy filence 
Pour aller voir vne excettance 
Qpi embellit tout nofire tour. 
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Tay Veftomac, le cueur, les veines 
D'vne liqueur brillante pleines, 
Ardant de chanter le deuoir, 
Et confacrer à la mémoire 
les fertu\, Vhonneur, fr la gloire 
D'yn lion comblé de fauoir . 



ladxsfur les nerfi de ma lyre 
le fouloy fredonner, & dire 
le pris du diuin Qpercinois, 
Qpi fait par maint tranjlaté Hure 
L'aueugle Grec viure, & reuiure 
En ce monde plus de cent fois. 

Mais or* ie veux qu'elle refonne 
La grâce d'rne autre perfonjie, 
Chantant fi haultfon nom, & bruyt, 
Qpe le temps n'y puiffe rien mordre, 
Ny mes lyens rompre ou defiordre 
L'enuie obfcure de la nuiâ, 

les antiquité^ tant prifées, 
De no\fiecles fauorifées, 
Par leur orgueil elabouré, 
N*ataindront,fi mes fers ont grâce, 
L'immortalité que i'embrqffe 
Pour rendre lamet honoré. 

Car V éternité plus louable 
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Eft mon entreprife auoûàble, 
Et ie ne defire pas mieux 
Qjt'auecques ma lyre dorée. 
De mes doigtr mignardt adorée, 
Le colloquer au reng des Dieux. 

Qp'ay-ie dit! 6 lafotte chofe 
Qjie iefens dans mon orne endofe! 
Veux ie honorer le me/me honeur 9 
Et donner mon peu de richejfe 
A celuy qui en a large Je, 
S'en monftrant libéral donneur? 

Vn autre chemin me fault prendre, 
Car ie ne veux tant entreprendre, 
Foible & petit me cognoijant, 
Pour fuporterfi grojfe charge, 
Grande qffe\ pour l'ef chine large 
D'Athlas/ouj le ciel gemiffant. 

Le meilleur eft que peu i'en die, 
Pour ne monftrer abaflardie 
La grandeur de fa rarité, 
Qpe tachant le chanter encore. 
Soûler le bien qui le décore 
Et le bruyt qu'il a mérité. 
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A CASTIANIRE 
1 

La voyant palle &. trille. 



ODS. 

Qvelz ennuys, 
Jours ou nuiâj 

Tojent malnignoniu ioinfce, 

Pour ton miel, 

De leur fiel 
Atnfi f dénuement oindre? 

Ta couleur 

De valeur, 
N'efi plus celle de l'Aurore, 

Et ton teint 

Chqfle &faint, 
BlefmiJJant Je dej colore : 

Tout pareil 

Au vermeil 
Qjie la pluye loue, & baigne. 

Et qui naifi, 

Pur, & net, 
Dans lefein à*vne campaigne. 
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Et cesyeulx, 

Qjie les Dieux 
Béans comme moy adorent, 

Et ce port, 

Tant accort, 
Qpe tous les hommes honorent t 

Ne vont tant 

Surmontant 
Lesfierte\ des plus rebelles, 

Qpe fouloient, 

Qpand rouloient, 
De leurs excellances belles. 

O malheur/ 

O douleur! 
O trop dommageable perte I 

O vous cieulx, 

Curieux 
De fa trifieffe fouferte I 

Déformais, 

le prometj 
De chanter en toute place, 

Et fo\ ieux 

Outrageux, 
Et V aigreur de ma dif grâce. 

Ce pendant, 



DE MAGNY. 149 



Atendant 
Que ta purité ie fange > 

Par des vers. 

Defcouuers 
En V ouvre ie ta louange s 

Chiffe au loing 

Et le/oing, 
Et la àeftreffe mutine, 

Qui tefuyt, 

Et te nuyt 9 ' 
Et te pallit, & chagrine. 

Trop à temps 

Ton printemps, 
Tes doux ans, & ta ieunejfe, 

Pajeront, 

Et feront 
Talonne\ de la vieûlejfe. 

Et pour mieux 

Venuieux, 
Et ton angoijfe deftruyre, 

Et au pas 

Du trefpas, 
Et Y m, & Vautre conduyre: 

Vien/oudain, 
Comme m dain 
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Apres fa craintiue mère, 

Apaifer 

D'vn baifer 
Vire de ma peine amere. 

Ça donc' vien, 

le fuis tien, 
Rien ne veux qui ne te plaife, 

Cinq fois trois, 

Q}ivn\efois 9 
Doucement, douce me baife. 

Tout à*vnfil 

Qjiin-re mil 
D'autres baifers me deliure. 

Ceft l'honneur 

Du bonheur 
Qjii méfait mourir b viure. 

Bref y autant 

Baifottant 
Me fois tu Nymphete, douce, 

Qjie deflott 

Sont defclo-r 
lors que la merfecourrouffe. 

Et encor' 
Autant qu'or' 
Yay de penfers en mon ame, 
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Et de venrr 
Se fuyuans, 
Souflans, efuentans ma famé: 

De J 'allons 

Roulans blonà\ 
Souj les ondes de Paâole, 

Et defaiâ\ 

Imparfaid\ 
Depuis Vvn à Vautre pôle: 

De flambeaux, 

CUrs, & beaux, 
Luyfans la nuiâ plus fer eine. 

Et d'apajhr 

Delicat\, 
Aux douceurs de ton aleine. 

A ton coul 

Blanc, & moul, 
le me pandray, tranfy d'aife, 

Toy au mien 

Tefouflien, 
R'alumant la morte braire, 

Enlaffex, 
Embrqjfej, 
Nous domterons la mort noire, 
Et ce dueil 
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Au cercueil 
Enuoyrons à nojhe gloire 

• 

Folajhons, 

Et n'entrons 
Si penfify en refuerie, 

No\ esbat\ 

Mettent bas 
L'orgueil de la fâcherie. 

Par ainfi 

Ton foucy, 
Nous rendrons défait, & blefme, 

Et Yefmoy, 

Qpifur moy 
Darde fa rigueur extrême. 

Et ton teinéty 

Qjii s'efteinâ, 
Par l'ennuy qui te renglace, 

Sera veu 

D'vn doux feu 
Kenfiammé dedans ta face. 

Et ces yeux 

Gracieux, 
Reprendront leur vertu J ointe, 

Et ce port, 

Sur le fort 
Aura la viâoire ateinte. 
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Moy heureux, 
Amoureux, 
Teferuiray toute heureufe, 
En efpoir 
De te voir 
Egallement amour eufe. 



BLASON D'VN BOVQVET 
Que luy donna fa Caftianire. 

Divers blafons, maints beaux tfpriti 
Nous ont fait voir par leurs efcritr, 
Mais £vn bouquet ïayme l'honneur, 
Et en veux efire blafonneur. 
l'en yeux riihmer, i'en yeux efcrire 
Et tant à fa louange dire 
Qp' après le temps il J oit encof 
Aujfi verdoyant qu'il efl or', 
Par la vertu de celle là 
Qpi cueilly & compofé l'a. 

Bouquet donc excellamment beau 
Pour qui tirer en vn tableau 
Deuroit ores Apelle viure, 
Ou bien pour le grauer en cuyure 
Lyfipe graueur renommé. 
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Bouquet iefenteurs embafmé 
Plus que la plus douce boette 
D'ambre, de mufc, b de ciuette. 
Qjii iamais nous fut amenée 
De V Arabie fortunée, 
Et encore plus que les ro\es 
En may par l'Aurore defclofes. 

Bouquet digne d'eftre chanté, 
Bouquet digne d'eftre vanté 
Soit fur le luth, ou fur la lyre, 
Bouquet digne fuget d'eflire 
Non feulement de moy, ainçois 
De ce grand Pindare François, 

Bouquet mignard, fade bouquet, 
Bouquet plus verd qu'vn perroquet, 
Plus Manc que riefk rn Ciguë, enfembh 
Plus violet que ne rejemble 
Eftre tel le violet mefme, 
Bouquet méritant diadefme, 
D'eftre honoré, d'eftre prifé, 
Et de moy plus fauorifé 
Qpeprefent, tant J bit il parfait. 
Qiti me pourroit onc eftre fait. 

Bouquet plus riche, & plus aymable 
Qpe cefte perle ineftimable, 
De quoy la royne Egiptienne 
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Demonflra l'excellence fierait : 
Voire la pierre exquife, & rare 
Dont Eriphile trop auare 
Enfeigna/on dolent efpoux. 

Bouquet plus fauoureux, & doux 
Qjie n'eft le Cinamome Indique, 
Et plus que n'eft le miel d'Attique, 
Ou la plus plaifante liqueur 
Dont on peult arro\er vn cueur. 

Bouquet, digne prefant cCyn Dieu, 
Dont vnfoucy tient le milieu, 
Enuironné Svne penfèe 
A la diuinité drejfée. 

Beau Bouquet eftraint, & lyé 
D'vnfil defoye délyé, 
Ce me/emble cris de couleur, 
Mais de trop plus grande valeur, 
Mis en tel lieu pour demonflrance 
De quelque courtoyfe efperance. 
O bien heureux le perfonnage, 
Qjii eft empraint dans le courage 
De cefte excellente Carite, 
Qjii tant de louange mérite, 
Et qui pourra goufter ou voir 
Ce qui viendra de ceft efpoir ! 

Bouquet compaffé proprement, 
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Voire pref que diuinement, 
Par les doigtr albaflrins de celle 
Qui toutes les Dames excelle s 
Et qui des fois demy douzaine 
Va perfumé de /on aleine 
Pour le rendre plus odorant. 

Bouquet qui pfte en le fleurant 
Mon ame à* où elle efl ajflfe, 
Puis la remet dont il Va prife 
Par vn admirable fecret, 
Ah que i'aurois vn grand regret 
Si celle qui Ta compofé 
Ne Vauoit y ne fois baiféî 
Toutesfois il efl impoJpbU, 
V eu fa beauté pref que indicible, 
Et dequoy mon cueur qui prétend, 
Efl plus fatisf ait fi» content. 

Ampkion domteur de la nuiâ, 
AJfembla du délicat bruit 
De fa lyre tant amour eufe, 
La grande quantité pierreufe % 
Dont Thebesfut depuis fondée , 
Et Madame recommandée 
A fait m bel amas de fleurs 
Toutes de diuerfes couleurs, 
Qui feront par le moyen Selle 
Mon heur fi» ma gloire éternelle. 
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Auffl i'ay telle affeâion 
De chanter fa perfection , 
Qpe me/mes leflecle auenir 
S'en daignera bien fouuenir . 

Bouquet poupin, Bouquet fard 4 
Et méritant Seflre gardé, 
Tant pour fa valeur defirable, 
Qjiepour le refpeâ admirable, 
De celle qui me Va donné 
Ainfi proprement ordonné. 

Bouquet que ie baifotte, & tqfte, 
Qpe i' amadoue, que ieflate, 
Qpe ie rebaife, & que ie touche 
Au lieu de celle dans ma couche. 
Laquelle a peu tant dejfus moy 
Qu'elle a gaigné moy & mafoy. 

Bouquet fuffij ont pour efteindre 
La fureur dont Mars fe fait craindre , 
Et ayant la force & vigueur 
De faire fléchir la rigueur, 
Et à* adoucir le plus amer. 

Bouquet plus digne d'ejiimer 
Qjie le tumbeau élabouré, 
Dequoy Maufole efl honoré, 
Voire le trefor le plus grand 
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Qjii dedans T Afrique fe prend. 
Ah fi la Royne de Carthage 
Euft peu auoir tant d'auantage, 
Qjte d'en recouvrer vn pareil, 
Nonobfiant le grand apareil 
Qji'Enéefit, il Veufi gardé 
De partir, au moins retardé 
Pour vn long temps, & elle auffi 
Ne Je fuft pas forfaite ainfi. 



A CASTIANIRE 

Luy prefentant vn liure. 



ODE 

Allez papier bien heureux, 
Goufier le miel fauoureux 
De ma Maifirejfe diurne, 
Qjii me tient lame, & le cueur 
En l'aigre-douce liqueur 
De fa cruaulté bénigne. 

?rofierne\ vous humblement 
Et dites fuccintement 
L'amytié que ie luy porte, 
Qjti excède fans mentir 
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Tout ce qui Je peultfentir 
D'vne amour louable & forte. 

Dites encor que les ans, 
Ne l'orgueil des ventj nuyfans, 
Ne la ruiejfe imployable, 
De l'or quijille no\ yeux, 
Ne le fort ambicieux, 
Ne la mort impitoyable, 

N'effaceront le portrait 
Qjfengrauafon doux atrait 
Dans Timmortel de mon ame, 
Et le defir imprimé 
D' efire feruant efiimé 
D'vne fi gentile dame. 

Dites encor que mes vers 
Darderont par l'vniuers 
Le bruyt defes vertu\ rares, 
Qpi défia, défia s'entend 
Sur ma lyre, le chantant 
luf qu'au climat des Barbares : 

Et que mon extrême ardeur 
Cherche Vexquife froideur 
De fa pitié liberalle, 
Pour efteindre le tourment 
Trop feutre, & véhément 
Me brullant fans interualle. 
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Dites que ma liberté 
S'ob/curcit à la clarté 1 
De/es efioilles iumeUes, 
Et que ma confiante foy 
N'obtempère qu'à la loy 
De V archer empanné Halles. 

Tene\ papier bien heureux 
Tous les propos amoureux, 
A ma mignarde amourette, 
En reuanche du bon-heur, 
Du threfor, £ de l'honneur 
Qjie captif, ie vous aprefte. 

Et ie feray fortuné 
Plus que perfonnage né, 
Si $vne volonté bonne 
On vous efcoute, & vous prend 
Parce que d'vn vouloir grand 
le vous prefante, & vous donne. 



CHANT DV DESESPERE. 



Si de l'oyfeau en Ciîlene adoré 
I'auois aquis le chant tant honoré, 
Si cent palart en cent bouches i'auois 
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Ou fi de bronze ou fer efioit ma voix, 
Mes yeux parlons, mon eftomac de cuyure, 
Et defiiné à* éternellement viure, 
Si mes propos rejfembloient à torrent^, 
S* ilr rejfembloient à grosfieuues courons, 
Voire egalloient lefucre & le doux miel, 
Ou les accordt, & les chançons du Ciel, 
là toutesfois n'auroy-ie le pouuoir 
De reciter le terrible deuoir, 
Qpefait le fort de me gqfler & poindre, 
Etfes effetr redoutables me ioindre: 
Non tant s* en fouit, exprimer les ennuys 
Et les tourmens qui les iours & les nuictf 
De mon feioitr en Yobfcur de ce monde 
Paifent mon cueur d'amertume profonde. 

D'vn pié léger, Svne courfe foudaine 
Le dueil mefuyt, me trauaiUe, & pourmeine, 
Et d'vn lent pas d'acointance fubite 
Soucy me guide, & auec moy habite 
Douleur, triflejfe, & defefpoirs fréquent^ 
Et tous les maux qui leur font fubfequentr. 

O moy heureux, & plus que fortuné 
Qpatre ou cinq fois, fi nefujfe onques né, 
Vjsu que le iour propre auquel ie nafqur[, 
Rien que trauaux & peines ie n'aquis. 
Et depuis (las) à la droite mefure 
Qjie iefuis creu, la maligne auanture, 
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Et le deftin le plus à detefter 
Seul efi venu dejfus moy arrefier. 

Qjielle planette ou celefie influence 
Ay ie qffenfée? Efi ce la pénitence 
Des lourdr erreurs par mes pères commis î 
Ou lesfouhait\ de mes grans ennemys, 
Dequoy l'effeâ par volonté diurne 
Si rudement me combat & ruyne ? 

Suis ieforty de la race de Ce'e ? 
Ou de celuy dont Ve/chine efi froiffée, 
Et qui vomit par les yeux & la gueule 
Le feu cruel dequoy Etnefe brulle? 
Suis-ie parent de celuy dont arrache 
Vnfier oyfeau le poumon qu'il remâche? 
Ou de celuy qui par fa faulte grande 
Multiplia des loups famiz la bande? 
Serois'ie encor dés alie\ Germains, 
Ou parenté du Géant à cent mains 
Efpouantant les Dieux, qui lupiter 
D'vn \elle ardant tachoient précipiter ? 

le nay les lieux facre\ & coronej 
Par vn dedaing ou defpit profanej. 
le n'ayfoillé d'vn courage outrageux, 
Auec les pieds, ou les fouliers fangeux 
Les clers ruyjfeaux, 6» fontaines courantes, 
Oh le trauail & les peines mourantes 
De mainte Nimphe & Déejfe s'alente. 
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le ne vy onc la Deejfe excellante, 

Qjii le chqffeur en befte transforma. 

le ne vy onc le Dieu qui s'enflamma 

Du feu d'Amour, rauijfant la pucelle 

Qjii dedaignoit l'amoureufe eflincelle. 

le ne crain point, & ne pers le repos 

Par le moyen de la noire Atropos : 

Et voluntiers qui ne crainâfa tourmente 

N'a iamais paour de chofe véhémente. 

le ne vi\ onc le celefte vifage 

Ne le corps nu de la guerrière J âge, 

Car Venferoy beaucoup plus àprifer: 

Tirefias pouuoit prophetifer 

Des que le fort voulut qu'heureufement 

Il V aperceuft fans nul acouftrement. 

O panure moy tant malheureux tenu ! 
Qpe fi grand bien ne m'eft-il auenu, 
Veuffepreueu le foucy belliqueur , 
Et le tourment qui me ronge le cueur, 
Et inuente 1 peult efire quelque tour 
Pour les renger au fugitif deftour. 

O moy cketiff 6 moy plus qu'incenfê, 
A la raifon de ce mal auancé I 
le n'ay recours, ie n'ai contentement, 
ïe.n'ay repos, fecours, esbatement, 
Ou fi ïen ay, c'eft (6 bons dieux) fi peu 
Qpe ie n'en fuis fatisf ait ne repeu. 
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Le iour, la nuit, lefoir, & le matin, 
Le fort cruel fe jlaix en/on butin, 
Et fans ceffer me pourfuyt, & me pôingt 
De Y aiguillon i'vn trop dangereux poinâ. 
Ceft V alambic, ou s'efcoule, & diftâe 
L'humeur de moy necejaire & vtile, 
Ceft Y infiniment au/on duquel s'apaife 
Tout mon plaifir, tout mon bien, & mon ayje, 
Et qui la nuit par f on bruit trop amer, 
Carde mes yeu\ de je clorre & fermer. 

Si tbt le iour ne commance à paroiftre 
Que de cent lieux iefens en moy renaiftre 
V ne langueur, &foucy très mordant. 
Si tôt aujfi ne court en l'Occident 
Le cler Titan, que d'autres cent cofte\ 
Aigres tormens ne me f oient aprefle\ 
Pour augmenter le nombre miferable 
De mon malheur fur tout autre admirable. 

Chante\ mes fers la fortune amyable 
Des enfonçons que mort impitoyable 
Ofte & rouit de ce monde peruers 
Des leur berceau, pour les tormens diuers 
Qui eulx yiuansfe viendraient pref enter, 
Et qu'il faudroit fouffrir &fuporter. 

Et vous 6 Dieux qui tene\ des humains 
L'heur & malheur en roj diuines mains, 
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Et qui voyej leur fraude &purite, 

Acable\ moy, fi ie Vay mérité, 

Ou n'endure\ que plus auant iefouffre 

V orage efmeu dans ce dangereux gouffre: 

Ains guerdonne\ mafiere auerfité, 

Et mes trauaux, S vne félicité 

Par qui celuy qui gourmande ma vie, 

Meure foudain d'extrémité (Tenuie. 



AV SEIGNEVR 



IAN DE MAVMONT. 



ODE. 

De quel regret cognoy-ie fans cejjer 
Ton cueur remply, tes efpritr, & ton amef 
Qpel defplaifir tes entrailles entame ? 
Et quel ennuy te vient ore offencer? • 

Tu as à toute heure, 
L'ail trifle qui pleure, 
Et l'eftomac cloj, 
Qpi iamais ne s'ouure, 
Qpe Yar n'en recouvre 
Soupirs, &fanglot{. 
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Eft-ce le Ciel, ou les Aftres luyfans, 
Ou le hasard de V infiable Fortune, 
Efl ce Eolus, ou le père Neptune, 
Ou le fier tenu, qui te font fi nuyfansf 

Ceffe de te plaindre, 
Et fejfaye à peindre 
Ton teint palliffant 
D'vne couleur viue, 
Qpi V Aurore fuyue, 
D'vn train rougiffant. 

Car ton malheur, & ton de/afire aujfi, 
Ne font fi grans comme tu les pref urnes: 
Vardant ennuy, duquel tu te conf urnes, 
N'efi de rai/on tant peu J oit eclerci. 

Si la honte' grande 
De la fainte bande 
Des Dieux tout voyons, 
Maintenant te priue 
Du bien qui deriue 
Des ejpriti oyons ; 

Le Ciel bénin aujfi t'a décoré 
Defes trefors, & d'vne main non chiche 
Ta fait ça bas prodigalement riche * 
Pour fuporter Vaccidant préparé, 
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Soit en lafcience, 
Ou l'expérience, 
Les plus à prifer : 
Ou bien en la haute 
Vertu J âge, & caulte, 
Pour temporifer. 

Et d'abondant il t'a conduit aux lieux, 
Oà tu as veu cefie gente Carite, 
Qpi tant d'honeur, & louange mérite, 
Par J es beaute\, citoyennes des deux. 

Heureufe Nature, 
Telle créature 
Daignant faire voir, 
Et le ciel auare, 
Si chofe tant rare 
Prétend de rauoir. 

Elle a fi bien eueillè tes efprirt, 
Qu'ajfoupiffoit ta fortune profonde, 
Qp'ilj Je- feront entendre par le monde, 
Par l'excellant de quelque auure entrepris. 

Voy doriques & penfe 
Quelle recompenfe, 
Te donnent les dieux : 
Pour V infiable perte 
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Q/as faite &foujjferte 
Du pis de ton mieux. 

Lequel eut mis J on occupation 
Aux tains honneurs de cefte terre baffle 
TaJ chant auoir partny ce grant efpace 
Quelque degré de réputation. 

Ou pour chercher ore 
Dufein de V Aurore 
lufques à Thetis 
Les chef es antiques 
Façons & reliques 
Des palais bâtis. 



A GVILLAVME TRVGVET. 



SONIT. 

EN ce pendant que la rage des Loup\ 
Ronge ton cueur de fa lime endantée, 
Et que fobget d'y ne amour indomtée 
Paifi tes efprit[ du neâar le plus doulx, f 

Voy mon Tkvgvet les paifibles courroux 
Qjii me font or* vn dolent Promethée, 
Or' vn Tantale, ores celuy Panthée 
Qpi void au ciel mfoleilphis que nous. 
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Voy les, Truguet, car de ces larmes miennes 
Tupeulx tarir la fontaine des tiennes, 
Tant la douceur fiate icy les lifans. 

Toufiours le ciel ne nous darde f on ire, 
Si pour esbat yeulx mes nombres ejlire, 
De t'efgaier ilj feront fuffij ans . 
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OLIVIER DE MAGNY, 



AV iECTÉVR, 

A M Y le&eur, i'ay tant eftimé fingulieres & rares les 
œuures de monfeigneur U maiftre , que ie t'ay 
mife$ à la fin de ce liuret qu'il m'a femblé n'auoir 
autre moyen plus expédiant, pour illuftrer U donner 
quelque faueur aux miennes, que de les acompagner 
de perfe&ion tant excellante. Ce font entre autres 
chofes des chapitres d'amour à la façon des Italiens, 
qu'il a faitz il a défia long temps, & qu'il tenoit au 
fond d'vn coffre entre les papiers, dont il fait le moins 
de cas. Toutesfois ayant trouué moyen de les recueillir, 
U les ayant après communiquées à quelques vns de 
mes amys, ilz m'ont tant affleuré de leur fingularité 
6» ie les ay tellement cogneuês dignes de voir, & de re- 
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commandation que i'ay bienuoulu t'en faire part, pour 
te faire entendre par mefme moyen, que ie te les 
monftre fans qu'il en foit auerty, fit entièrement à fon 
deffeu, m'afleurant bien qu'il ne l'euft iamais permis, 
pour ne les eflimer, que des moindres chofes, qu'il ayt 
iamais efcrites. le remetz à ton iugement, ce qu'elles 
vallent fit combien on peult efpercr de bien de per- 
fonnage tant dode fit parfait, t'auifant pour faire fin 
que fi ie cognoi qu'il ne foit trop déplaifant de la har- 
diefle que i'ay prinfe en les faifant imprimer, ie te 
feray voir en bref de telles fit fi diuines chofes de luy, 
qu'il eft peu d'hommes de fçauoir qui ne les admirent, 
tant s'en fault qu'elles ne méritent la faueur fit l'im- 
mortalité que prefque elles ont acquife des leur naif- 
fance fe faifans voir fans eftre veuës, par !a renommée 
de leur Autheur. 

Adieu. 
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OLIVIER DE MÀGNY. 

A MARC ANTOINE DE MVRET. 
SONET. 

Ne la clarté du quart Dieu de no\ deux, 
Ne defafeur la lumière cornue, 
Ne les flambeaux de la troupe menue, 
Luyfans efpars au théâtre des Dieux, 

D'vnjî beau feu n'efclairent à no\ yeux, 
Qjie lafplendeur de ta vertu chenue. 
Vertu du Ciel exprès en toy venue 
Pour deuancer le temps iniurieux.' 

Aujfl le Choeur des neuf doâes pucelles 
Orne ton chef êtvn ordre d'ejiincelles, 
Qpe les fiers ans ejieindre ne pourront, 

Non les aguetj de l'ingrate fortune, 
Ainsfur les feux des aftres de la Lune, 
Et de Phébus, brûlantes demourront. 
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LVY MESMES 
A fon liure. 

SONET. 

Dv train poudreux de ta courfe fubite, 
Ou d'yn tel vol qu'on ne puiffe egaller, 
Va liure mien, gallope, ou trench* Voir, 
Cornant par tout les loix de mon mérite. 

Aux plus lointains monfire à nud ma Carite, 
Brauefuiet de ton riche parler, 
Et la fureur qui me vint affoller, * 

Si que rauy, temps^f mort ie dépite. 

Salel, Muret, Nauieres, & Maumont, 
Qjii à Ions traitr bernent au double mont, 
De la doâte eau que les feurs nous débondent, 

Puijent ainfi te voir fongneufement, 
Tant qu'au grand bruyt de leur faint iugement, 
Antres, pre\, bois, & riuages refpondent. 
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fd virginité perdue, avec introdudion & notes par 
E. Courbet, i vol. (épuifé). 

Poèfies diverfes attribuées à Molière ou pouvant lui être attri- 
buées , recueillies 8c publiées par le BIBLIOPHILE 
Jacob, i vol. (épuifé). 

Les Gayetei d'OLlViER DE MAGNY, avec notice par E. 
Courbet, i vol. (épuifé). 

Les Contes & Facéties rf'ARLOTTO, avec introduflion fit 
notes par M. RlSTELHUBER. 1 vol. {épuifé). 

Le Cymbalum mundi par BONAVENTURE DfcS PÉR1ERS, 
avec notice 8c notes par F. FRANK, 1 vol. (épuifé). 

L Élite des Contes du SlEUR D'OUVILLE, avec une no- 
tice 8t des note* par M. RlSTELHUBER, 1 vol. {épvife). 

Les Vaux de Vire de JEAN LE HOUX, publiés pour In 
première fois fur le manuferit autographe du poète 
avec une introduction & des notes par ARMAND 
GASTÉ. i vol. (épuisé). 

Les Serées de GUILLAUME BOUC.HET, avec notice 8c 

index par ROYBET. 5 vol. Chaque volume 7 5° 

(Les quatre premiers volumes sont en vente.*) 
Les Dialogues de TAHUREAU, avec notice & index, par 

F. Conscience, i volume 75° 

Les Quatrains de PlBRAC , avec notice 8c notes par J. 

Claretie 8c E. Courbet, i vol 75° 

Les Soufpirs rf'OLiviER DE Magny, texte original avec 

notice par E. Courbet, i vol s » 

Les Odes d'OLiVlER DE MAGNY, 2 vol 10 » 

Les Comptes du monde aduentureux, avec des notes, par 

FÉLIX FRANK. 2 vol.-, chaque volume. . . 7 5° 

Les Nouveaux Satyres d'ANGOT L'ÉPERONNIÈRE, avec une 

notice et des notes par M. Prosper Blanchemain. 

i vol 7 50 

La Satyre Ménippée, avec une notice et des notes, par 

EDOUARD Tricotel. a vol.; chaque volume 7 50 

(Le tome- premier est en vente.") 
Les Propos ruftiques de NOËL DU FAlL, avec des notes 

par M. ARTHUR DE LA BORDERIE, I vol 750 

1/ eft tiré quelques exemplaires de cette eolle&ion fur 
papier de Chine, au prix de 25 fr. le volume. 



X) 



